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Cologne (i/|8o), soit plutôt la copie qu'en donna Koburger dans la Bible de Nurem-

berg (i483). Ses fameux cavaliers, son ange dont les jambes sont deux colonnes se

trouvent déjà là. Mais qui le sait aujourd'hui? Et qui le sut après 149S ?

Ce jeune homme de vingt-sept ans se révéla comme un visionnaire dune espèce

inconnue. Jamais rêve n'eut des

(ormes plus denses, jamais cauche-

mar ne pesa d'un poids plus lourd.

Les anges semblent vêtus de robes

de cuivre ; d'énormes fumées se

solidifient dans le ciel ; des jets de

fonte montent des villes ; on dirait

une fournaise où l'univers s'est

liquéfié, puis refroidi. C'est un monde

de métal sonore où retentit le sabot

des chevaux et le choc des épées.

On imagine la stupeur de ceux

qui virent l'œuvre dans sa nou-

veauté. Quel contraste avec les

enfantines images, le récit prolixe

de l'Apocalypse xylographique que

l'Allemagne connaissait ! Quatorze

tableaux suffisent à Durer pour ré-

sumer toutes les menaces et toutes

les promesses du livre.

11 est nécessaire, pour la parfaite

intelligence de ce qui va suivre,

d'indiquer le sujet de ces quatorze

gravures.

Le Fils de l'homme apparaît à

saint Jean au milieu des chandeliers

d'or. 11 tient dans sa main sept

étoiles, un glaive sort de sa bouche, et deux flammes jaillissent de ses yeux. Ces

deux jets de lumière mettent aux tempes de l'être mystérieux une chevelure de feu

et donnent à son visage une grandeur surhumaine.

Bien loin au-dessus du monde, plane le trône de Dieu. Les sept lampes et les

vingt-quatre vieillards lui font une couronne de poésie et de lumière. On voit

l'agneau s'approcher du trône et s'emparer du livre (fig. 237).

L'agneau a brisé les quatre premiers sceaux. Quatre cavaliers, qui semblent

dardés par une catapulte, s'élancent : l'un tend l'arc, l'autre brandit l'épée, le troi-

Eig. lin. — Le trône de Dieu el l'agueau.

Apocalypse d'Albert Durer.
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sième fait tourner une balance comme une fronde, le quatrième menace d'un tri-

dent, et la gueule de l'enfer s'ouvre sous ses pieds (fig. 238).

Les martyrs couchés sous l'autel crient vengeance; un ange leur annonce que

les temps sont proches et leur donne des robes blanches. Cependant, les étoiles

tombent du ciel en pluie de feu, et

les hommes épouvantés se cachent

dans les cavernes des montagnes.

Une mère, au visage tragique de

Sibylle, serre son enfant sur sa poi-

trine (fig. 23g).

Quatre anges terribles, appuyés

sur la grande épée à deux mains de

nos guerres d'Italie, écoutent une

voix du ciel qui leur ordonne de faire

trêve à la ruine du monde : il faut

qu'un envoyé céleste ait le temps de

marquer les justes au front avec le

sang du calice. Les quatre soldats de

Dieu obéissent, et l'un deux menace

le vent qui ose souffler et montre sa

face au milieu des nuages (fig. 240)

.

Le ciel s'ouvre et les élus appa-

raissent au milieu d'une forêt de pal-

mes. Du haut d'un nuage un vieillard

se penche vers saint Jean et lui expli-

que que ces héros sont les martyrs

qui ont lavé leur robe dans le sang

de l'agneau : « Ils n'auront plus faim,

ils n'auront plus soif, et Dieu essuiera

toutes les larmes de leurs yeux ».

Après « un silence d'une demi-

heure », la colère divine éclate de nouveau. Debout derrière l'autel, Dieu distribue

sept trompettes à sept anges (fig. 241). Un ange donne le signal en jetant sur la

terre la braise d'un encensoir d'or. Les cinq premières trompettes retentissent et

d'épouvantables cataclysmes bouleversent le monde: les villes brûlent comme des

torches; deux mains énormes sortent des nuages et jettent dans la mer une mon-

tagne qui vomit du feu; les navires sombrent; une grande étoile tombe dans le

puits de l'abîme ; un nuage de sauterelles s'abat sur la terre
;
un visage lugubre

apparaît dans le soleil, et un aigle traverse le ciel en criant : « Malheur! malh

ii. 238. — Les cavaliers de L'Apocalypse,

apocalypse d'Alberl Durer.
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La sixième trompette sonne, et les quatre anges armés qui attendaient reçoivent

l'ordre île massacrer le tiers des hommes. Ils s'élancent, les cheveux soulevés par

le vent, et leurs grandes épées travaillent. Dans les nuages cependant, des cheva-

liers-fantômes, revêtus de l'armure maximilienne, chevauchent des lions qui vomis-

sent du feu.

Un ange descend du ciel enve-

loppé dune nuée. On ne voit que

son visage rayonnant de lumière
;

ses deux jambes sont deux colonnes,

dont l'une pose sur la terre, l'autre

sur la mer. De la main gauche, l'être

merveilleux présente un livre à saint

Jean, qui le dévore, et de la main

droite il prend Dieu à témoin que le

mystère va s'accomplir.

Une femme apparaît couronnée

de douze étoiles; elle flotte dans

l'air portée par deux ailes d'aigle.

Elle vient de mettre au monde un

fils, et unebête monstrueuse s'élance

pour le dévorer, mais des anges ont

déjà pris l'enfant et l'emportentvers

Dieu; la bête irritée dresse l'éton-

nante arabesque de ses sept cous et

de ses sept têtes, et de sa queue

abat la troisième partie des étoiles.

Les anges luttent contre le dra-

gon : un grand saint Michel sévère

foule aux pieds le monstre et lui

enfonce sa lance dans la gorge sans

daigner abaisser son regard.

Deux nouvelles bêtes surgissent, l'une, qui monte de la mer, a sept tètes,

l'autre, qui monte de la terre, a deux cornes et une figure équivoque qui tient de

Tours et du loup. Les hommes les adorent, mais déjà la vengeance de Dieu se pré-

pare : le Fils de l'Homme apparaît dans le ciel, entre deux anges, armé de la fau-

cille du moissonneur.

Sur la bête est montée la grande prostituée. Elle porte à la main une belle

coupe de vieille orfèvrerie allemande qui ressemble à une grappe de raisin
;
des

moines, des bourgeois, des soldats empanachés l'admirent. Mais déjà l'heure du

Fig. a3g. Les anges donnent des robes blanches aux martyrs.

Les éloiles tombent du ciel.

Apocalypse d'Albert Durer.
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châtiment est venue : une flamme immense monte d'une ville jusqu'aux nuages;

un ange jette une meule dans la mer en criant : « Ainsi sera précipitée Babylone »,

et une grande foule conduite par un cavalier victorieux parait dans le ciel.

Le démon est vaincu; un ange qui porte une énorme clef va refermer sur lui le

puits de l'abîme. Les temps sont

révolus, et alors du haut d'une mon-

tagne saint Jean contemple la Jéru-

salem nouvelle : c'est une sorte de

Nuremberg aux belles tours, assise

entre la forêt, la montagne et la

mer; il n'y a plus de nuages dans

le ciel ; les oiseaux volent dans l'air

pur, et un ange attend les voyageurs

aux portes de la ville.

Ainsi les visions de lApoca-

lypse, qui semblaient au lecteur

illimitées, rebelles à la forme, impos-

sibles à circonscrire, prirent soudain

un corps; et telle fut la tyrannie de

l'œuvre de Durer que les artistes du

xvi
6 siècle devinrent incapables d'y

voir autre chose que ce qu'il y avait

vu.

En Allemagne, la plus remar-

quable copie de l'Apocalypse de

Durer se rencontre dans la fameuse

Bible illustrée de Wittenberg, qui

parut au mois de septembre 1V22.

Ce serait une copie presque littérale,

si l'artiste inconnu ne s'était permis

de dédoubler certaines planches.

Durer avait plus d'une fois réuni

dans la même page des événements successifs : le copiste les sépara. De l'épisode des

robes distribuées aux martyrs, il fit une gravure, et il en fit une autre de la chute

des étoiles. 11 ne voulut pas montrer sur la même page la défaite du démon et la

Jérusalem nouvelle. C'est ainsi que le nombre des gravures augmenta, sans que

l'artiste ait fait le moindre effort d'invention. Disons pourtant toute la vérité, ce

dessinateur méticuleux jugea que Durer avait été incomplet : suivant lui. la scène

de la moisson divine n'avait pas été représentée avec assez de détails. Il emprunta

Vie 240. — Les anges exterminateurs au repos.

Les justes marqués au front,

apocalypse d'Albert Durer.
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à Durer son Fils de l'Homme qui apparaît la faucille à la main dans le ciel, mais,

en dessous, il représenta des anges qui moissonnent le blé et qui vendangent la

vigne. Le texte se trouvait ainsi interprété à la lettre.

En illustrant l'Apocalypse, Durer avait négligé un passage fort obscur qui

n'avait pas sans doute éveillé son

imagination. Il s'agit de deux per-

sonnages qui viendront à la fin des

temps rendre témoignage à Dieu';

quand ils auront parlé et fait des

miracles, la bête montera de l'abîme

et les tuera, mais, au bout de trois

jours, ils s'élèveront au ciel dans

une nuée. Ce passage semble avoir

eu pour Lutber une haute valeur

symbolique. L'artiste qui illustrait

sa Bible ne pouvait l'omettre : il a

donc représenté [les deux témoins

de Dieu et la bête couronnée ; mais

rien n'est plus pauvre que cette

gravure faite sans modèle, et rien

n'aide mieux à mesurer le génie de

Durer.

La Bible de Wittenberg devint

rapidement célèbre en Allemagne
;

elle donna à l'illustration de l'Apo-

calypse sa forme définitive. Les

légères modifications qu'elle avait

fait subir à l'œuvre de Durer furent

désormais admises ; on accepta aussi

sans difficulté les deux ou trois gra-

vures nouvelles qu'elle ajoutait à la

série.

Quelques mois après l'apparition de la Bible de Wittenberg, trois illustrations

de l'Apocalypse parurent en Allemagne : elles sont toutes les trois de I59.3
2
et sont

l'œuvre de Burgkmair, Scbeifelin et Holbein. Si l'on étudie ces trois séries, on

reconnaît sans peine que le modèle proposé aux artistes fut la Bible de Witten-

i. Apocul., XI, 3 et suiv.

i. Pour cette chronologie voirR. Muther, Die deutsche Bûcherillustration (i46o-i53o). Burgkmair et Schei-

t'elin firent leurs illustrations pourOthmar à Augsbourg, Holbein, pour Th. Wolf, à Bàle (Nouveau Testament).

Fig. 241. — Dieu donne des trompettes aux anges.

Les cinq premiers cataclysmes.

Apocalypse d'Albert Durer.
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berg : il est évident que les éditeurs voulaient rivaliser avec ce livre déjà fameux.

On retrouvera donc dans nos trois suites de gravures les particularités que nous

venons de signaler : dédoublement de certains sujets, illustration de deux ou trois

passages négligés par Durer. Nos trois artistes connaissaient aussi, cela va sans

dire, les originaux de Durer: Burgkmair et Scheifelin en sont écrases.

Ils ne savent comment faire pour secouer ce poids terrible d'un

homme de génie; ils jettent les personnages en biais, mettent à

droite ce qui est à gauche, suppriment une partie de l'estampe :

autant d'efforts inutiles, car l'imitation éclate au premier coup d'œil.

Quant à l'illustration d'Holbein, elle est indigne de lui : il n'aimait

évidemment pas les gravures de Durer. Il s'en est tenu au modèle

imposé, à la Bible de Wittenberg, qu'il a copiée avec indifférence.

Holbein était bien l'homme du monde le moins fait pour illustrer

l'Apocalypse : grand artiste assurément, mais d'une autre façon que

Durer. Il faut qu'il sente la bonne terre sous ses pieds; il ne sait eidifubaltaivi-i i î.ii T-i-i i !•,. animaewterfe
pas, lui, voler entre les nuages et les étoiles. Le Fus de 1 Homme I cro:flj>pter«r

qui brille comme une pierre précieuse, et cet ange qui a pour cou- funtciBOoilc.

ronne l'arc-en-ciel ne sont pas de ses modèles : ils ne se laissent

pas étudier à loisir comme Erasme ou l'évêque Fisher. Holbein a ses

limites, qui se laissent toucher ici.

Ces illustrations de l'Apocalypse furent bientôt suivies par

d'autres : Hans Sebald Beham en fit deux pour sa part. L'élève de

Durer, comme on doit s'y attendre, imite son maître de très près,

mais, chose curieuse, il adopte lui aussi les corrections ou additions

de la Bible de Wittenberg. L'illustration de l'Apocalypse est donc

désormais fixée, et il y a un canon dont personne ne s'écartera plus.

Toutes les Bibles illustrées publiées dans les pays de langue alle-

mande s'y conforment : qu'il me suffise de citer la Bible de Franc-

fort-sur-le-Mein, publiée en i566. C'est toujours l'œuvre de Durer

complétée par la Bible de Wittenberg, mais tout cela affaibli, affadi

par des artistes qui ne connaissent plus les originaux et qui copient

des copies.

La France connut de bonne heure lesgravures de Durer. Dcsi nr, d'Hardouyn

Hardouyn les copia dans les marges de ses Heures à l'usage de Rome
(fig. 242) '. Mais en France comme en Allemagne, c'est la série complète des illus-

trations de la Bible de Wittenberg qu'on imita de préférence: telle fut l'Apocalypse

1 i{ »4a.

Les anges donnant

des robes blanches

aux iuarl\ rs.

1 U.t\ ni . imilée

île Ditrei-

dans le* ffeurea

1. C'est certainement la plus ancienne imitation de l'Apocalypse de Durer que i> ayons en IV. . Deui

ans auparavant, eu i5o5, Thielman Kerver, dans ses Heures, imite euroi-e 1rs sr.ninvs île l'Apocalypse xyln^i-a

phique.

Mâle. — T. III. .;
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illustrée qui termine la Bible française de Martin l'Empereur, imprimée à Anvers

en i53o. Bientôt, Lyon, ville alors européenne, ouverte aux idées de l'Allemagne

comme à celles de l'Italie, fit connaître à toute la France par ses beaux livres illus-

trés l'Apocalypse allemande. La Bible publiée par Sébastien Gryphe en j54 • contien!.

une illustration de l'Apocalypse absolument conforme au canon de la Bible de

Wittenberg. On en trouve une autre tout à fait analogue dans les Figures du Nouveau

Testament qui parurent chez Jean de

Tournes en i553, œuvre d'un élégant

artiste, Bernard Salomon, qu'on

appelle d'ordinaire le Petit Bernard.

Ainsi, l'imagination de Durer ré-

gnait en souveraine sur la France

comme sur l'Allemagne.

Mais nous allons voir quelque

chose de plus curieux. Il subsiste en-

core en France plusieurs vitraux du

xvi e siècle consacrés à l'Apocalypse;

or, en les étudiant, j'ai eu la surprise

de les trouver tous pareils, c'est-à-

dire tous conformes à la formule alle-

mande. Ils ontété faits pardes verriers

qui avaient sous les yeux soit les gra-

vures de Durer, soit une Bible illustrée

semblable à la BibledeWittenberg. Je

puis citer les vitraux de Saint-Martin-

des-Vignes à Troyes, ceux de Gran-

ville et de Chavanges dans l'Aube

(lig. 2/|3), ceux de la Ferté-Milon dans l'Aisne (fig. 244). Les vitraux de Chavanges sont

peut-être les plus beaux, parce qu'ils sont le plus près des originaux de Durer ; il n'y

a pas eu d'intermédiaire entre le verrier et l'œuvre du maître '
: les trois cavaliers,

les deux bêtes, la grande prostituée adorée par les hommes sont reproduits avec plus

de fidélité qu'on n'en mettait alors dans des copies. On voit là combien les estampes

de Durer sont propres à la grande décoration, car elles semblent faites tout exprès,

avec leur rude silhouette, pour les plombs du vitrail, et l'on comprend sans peine

que les verriers aient souvent demandé des modèles à ses gravures sur bois".

Fig. -i43. — Saint Jean entre les candélabres;

les cavaliers de l'Apocalypse.

Vitrail de Chavanges (Aube).

1. Ce qui le prouve sans réplique, c'est que les scènes que sépare la Bible de Wittenberg sont ici réunies

(l'ange enchaînant le démon et l'auge montrant la Jérusalem nouvelle à saint Jean).

a. Plusieurs autres gravures de Durer, notamment quelques-unes de celles qu'il a consacrées à la vie de la

Vierge, oui été reproduites par nos verriers.
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Le vitrail de Saint-Martin-des-Vignes et celui de Granville trahissent également

l'imitation directe de Durer, mais une imitation un peu moins scrupuleuse. Quant

au vitrail de la Ferté-Milon, œuvre de la fin du xvi" siècle, il reproduit les gravures

d'une Bible illustrée dérivant de la Bible de Wittenberg 1
.

Mais que sont tous ces vitraux, si estimables qu'ils

puissent être, à côté des magnifiques verrières delà chapelle

de Vincennes? C'est assurément l'œuvre la plus somptueuse

qui ait jamais été consacrée à l'Apocalypse. Nous n'en

voyons pourtant que des débris : mutilés, déplacés", remis

en place, restaurés, les vitraux de Vincennes n'en restent

pas moins une des grandes choses du xvi
e
siècle. En contem-

plant ces figures héroïques, qui semblent dessinées par un

élève de Michel-Ange, personne, je pense, n'a jamais songé

à Albert Durer : ce chef-d'œuvre, pourtant, relève encore

de lui.

Le maître inconnu qui a dessiné les cartons des vitraux

de Vincennes s'est inspiré d'une Bible illustrée dérivant de

la Bible de Wittenberg. Ce qui le prouve clairement, c'est

qu'il a intercalé dans la série des visions deux sujets que

Durer ne connaît pas et dont nous avons dit l'origine : les

deux témoins tués par la bète, et les anges qui vendangent

et moissonnent (fig.248). Il y a encore une autre preuve : à

Vincennes, les quatre anges envoyés pour massacrer les

hommes sont accompagnés de cavaliers montés sur des

lions, mais ces cavaliers, au lieu de passer dans les nuages,

comme dans l'estampe de Durer, chevauchent sur la terre,

et combattent à côté des anges. Or, cette disposition nou-

velle, qu'on remarque pour la première fois dans la Bible

de Wittenberg, se rencontre depuis dans toutes les Bibles

illustrées.

Le maître de Vincennes n'a-t-il donc connu l'œuvre de

Durer que par une copie? — Je ne le crois pas. Deux ou

trois traits me paraissent prouver qu'il a vu les gravures

originales. Au moment où sonne la seconde trompette, on voit, dans le vitrail, deux

grandes mains sortir des nuages et jeter une montagne dans la mer (fig. 2 r
c'est là, nous l'avons vu, une invention de Durer. Mais ce qui esl curieux ici. c'est

lit;. i\i- — Les anges distri

lui. mi les robes blanches.

Iii lonnanl les 1 rompelles.

Vitrail de l'église Sninl Nicolas

ù la l'erlé-Milon.

1. 11 est à l'église Saint-Nicolas el esl daté de [5g8. lue restauration a emmêle les sujets 11 sérail très

facile de rétablir l'ordre primitif.

1. Lenoir en transporta deux au Musée des monuments français.



i">
' I. ART RELIGIEUX DE LA FIN DU MOYEN AGE

que cet étrange détail n'a été imité par personne; les Bibles illustrées que nous

connaissons ne le présentent jamais : il faut donc que le dessinateur du vitrail l'ait

emprunté à l'estampe de Durer. On peut faire d'autres remarques du même genre.

Quand retentit la quatrième trompette, un aigle

s'élance en criant : « Malheur ! malheur ! » Or, chose

curieuse, la Bible de Wittenberg et, à sa suite, toutes

les Bibles illustrées nous montrent, au lieu d'un

aigle, un ange 1

. Le maître de Vincennes revient à

l'interprétation de Durer : comme Durer, il peint un

aigle et, comme lui, il fait sortir du bec de l'aigle

ces deux lettres « ve,ve », qui semblent portées sui-

des ondes sonores. Il y a, dans les vitraux de Vin-

cennes, d'autres particularités qui témoignent d'un

commerce étroit de l'auteur avec les estampes de

Durer. L'ange qui, dans le vitrail des justes, ordonne

au vent de s'apaiser, et qui le menace en levant vers

le ciel une épée et un petit bouclier (fig. 246), est

trop pareil à l'ange de la gravure (fig. 240) pour ne

pas en être une copie directe ; de même ces flammes

qui ressemblent à une flore magnifique, qui font

éclater le tronc des arbres et qui en jaillissent comme
de larges fleurs de feu.

Donc, dans les vitraux de Vincennes, l'inspiration

de Durer est partout présente. Comment se fait-il

qu'en les contemplant personne ne pense jamais à

Durer? — Il y en a plus d'une raison.

D'abord les pages les plus belles de Durer, celles

qu'il a marquées à jamais, sont absentes : on ne voit

à Vincennes ni saint Jean prosterné devant le Fils de

l'Homme, ni les quatre cavaliers, ni la grande pros-

tituée assise sur la Bête. Peut-être ces pages ont-

elles disparu
;
peut-être l'artiste les a-t-il négligées,

les jugeant difficiles à plier aux lois de son esthé-

tique.

Car le maître de Vincennes a une conception de la beauté fort différente de celle

du jeune Durer. L'art de Durer est une explosion de l'imagination créatrice qui ne

reconnaît pas d'autre loi qu'elle-même. Le maître de Vincennes croit que l'imagina-

Hg. 2 .jâ. — Les anges donnant des robes

blanches aux martyrs.

Vitrail de la chapelle de Vincennes.

1 Luther, en effet, dans sa traduction, parle d'un ange et non d'un aigle.
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tion n'enfanterait que le chaos, si elle n'obéissait à la loi supérieure de la symétrie,

du rythme et du nombre. Ce sont là les divinités nouvelles que l'Italie enseignait au

monde; c'est « la divine proportion ». Notre orage intérieur, pour se transfigurer

Eig. 246. — Les justes marqués au front.

Vitrail de la chapelle tle \ inreriru-s

Fig. 2/17. — Les cataclysmes.

Vitrail île la chapelle 'le Vincennea

en beauté, doit se soumettre à la loi. Éternelle opposition de la discipline latine

et du lyrisme septentrional. Dés i3oo, l'Italie montrait par son Dante (pic la

beauté parfaite réside dans l'union de la force et de la règle ; des lois, ses peintres,

ses sculpteurs, ses architectes donnèrent la même leçon. Le niait rc de Yincennes

es' pénétré de ces grandes vérités : chez lui. tumulte, passion, violence, tout se

résout en une belle symétrie. Les anges qui distribuent des robes aux martyrs,
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aussi légers que les draperies qu'ils soulèvent, s'élancent harmonieusement des

deux côtés de l'autel (fig. 245) ; dans le bas, quatre martyrs nus qui se répondent

ramènent la foule à l'unité. Autour du puits de

l'abîme, les hommes renversés font des groupes

symétriques, et l'ange, les ailes ouvertes, plane

au milieu du ciel. Une pure architecture ionique

encadre les plus tragiques visions et semble leur

communiquer quelque chose de son équilibre et

de sa sérénité. En face de ces scènes à la fois si

violentes et si nobles, on pense à l'art de Virgile,

qui revêt d'une divine beauté les massacres,

l'épouvante et la mort.

Un tel homme pouvait bien emprunter des

sujets à Durer, il ne pouvait pas lui ressembler.

Il traduit son langage tudesque en un bel italien

de la Renaissance ; il parle tout naturellement

la langue de Michel-Ange. Tout ce qui est

maigre, dur, heurté dans l'original prend une

ampleur héroïque. Ces vieillards au torse

d'athlète qui reçoivent la robe blanche, ces

anges magnifiques, qu'un si grand souffle sou-

lève, sont de la même race que les héros formi-

dables de la Chapelle Sixtine.

On s'explique maintenant le respect instinc-

tif qu'on eut toujours chez nous pour les vitraux

de Yincennes. On y sentait quelque chose de

grand : c'était, sans qu'on le sût, un peu de

l'inspiration de Durer et un peu du génie de

Michel-Ange.

Je me suis demandé si cette sorte de traduc-

tion de l'Apocalypse de Durer dans la langue

de la Renaissance italienne n'avait été tentée

par personne en France avant le maître de

Vincennes. Les vitraux de Vincennes semblent avoir été terminés vers i558'.

Or, en i553, il avait paru à Lyon une suite de gravures qui offrent avec les vitraux

de Yincennes d'extraordinaires ressemblances. Je veux parler de l'illustration

Fig. 248. — Dieu tenant la faucille.

La vendange et la moisson symboliques.

Vitrail de la chapelle de Vincennes.

1. La date de 1 558. inscrite sur la première fenêtre absidale à gauche, a disparu dans une restauration.

O. Merson, T.es Vitraux, p. 198.
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de l'Apocalypse du Petit Bernard 1
. L'œuvre du Petit Bernard est apparentée, nous

l'avons dit, à la Bible de Wittenberg ; cependant on y remarque une innovation

dont je ne connais pas d'exemple avant cette date.

Les catastrophes, qui accompagnent le son des

cinq premières trompettes, ont fourni à l'artiste

le sujet de cinq gravures distinctes : il a minu-

tieusement détaillé ce que Durer résume en une

gravure et la Bible de Wittenberg, en deux 2
. Or,

c'est précisément ce qu'a fait le maître de Vin-

cennes : cinq vitraux retracent les fléaux qui

s'abattent sur le monde quand, l'un après l'autre,

les cinq premiers anges sonnent de la trom-

pette. Voilà déjà une ressemblance singulière
;

mais il y en a d'autres. Le Petit Bernard, lui

aussi, soumet ses originaux allemands à la loi

italienne de la symétrie et du rythme; il en

résulte que certaines de ses gravures sont iden-

tiques aux vitraux de Vincennes. La vendange

et la moisson (fig. 201 et 248), l'épisode des robes

Fig. 249. — Le trône de Dieu et l'agneau.

Gravure du Petit Bernard.

Fig -25o. —- Les anges donnent des robes

blanches aux martyrs.

Gravure du Petit Bernard.

distribuées aux martyrs (fig. 25o et 2/p) seraient

exactement pareils, si le verrier, qui avait un

vaste espace à remplir, n'avait ajouté un ou deux

personnages.

Faut-il donc croire que les gravures du Petit

Bernard aient servi de modèle au maître de Vin-

cennes ? C'est ce que je ne manquai pas de con-

clure dans le premier feu de la découverte; mais

c'était aller un peu vite. Il faut songer que les

vitraux de Vincennes, s'ils ont été terminés

vers i558, ont peut-être été entrepris plus de

dix ans auparavant. Il est donc possible que les

cartons des vitraux soient tic beaucoup antérieurs

aux gravures; il est possible même que le Petit

Bernard se soit inspiré de ces cartons.

On répète depuis plus d'un siècle que les

vitraux de Vincennes sont l'œuvre de Jean Cousin.

1. C'est le livre que nous avons signalé plus liant. 11 parut à Lyon, chez Jean ri,- Tournes, • " >> '. Le titre

exael est : Les quadrins historiques <!• la Bible et les figures du Nouveau Testament

i . 11 s'inspire d'ailleurs des détails de la gravure de Dûrei
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Aucune preuve, malheureusement, n'est venue confirmer cette ancienne tradi-

tion. D'autre part, on veut, sur des témoignages assez vagues, que le Petit Ber-

nard ait été l'élève de Jean Cousin 1

. Ces deux légendes seraient-elles, par hasard,

deux vérités ?

On ne peut nier, dans tous les cas, que l'œuvre

du Petit Bernard ne soit étroitement apparentée

aux verrières de Vincennes : c'est, pour le moment,

tout ce que l'on peut affirmer.

Les vitraux de Vincennes méritaient ce long-

développement, car ce sont de grandes œuvres

dont la beauté éclate encore aujourd'hui, malgré

les restaurateurs-. Ces fumées rousses qui

cachent l'horizon, ces grands anges aux ailes

d'un bleu sombre strié de rouge et pareilles

à un ciel d'orage illuminé déclairs, ces cris,

ces gestes, ce tumulte, et pourtant ce grand

silence, tout remue l'âme. Le sanctuaire semble

rempli de menaces ; et l'on se demande quelle

mystérieuse pensée fit choisir à nos rois,

pour en décorer leur chapelle, ces catastrophes

et ces scènes d'épouvante.

Il y aurait peu d'intérêt, après l'étude de cette œuvre capitale, à signaler d'autres

imitations de Durer. Qu'il me suffise de dire que des gravures populaires perpé-

tuèrent en France, jusqu'à la fin du xvi c siècle, les formules du maître allemand

\

Des arts, en apparence plus rebelles, se soumirent aussi à la loi commune :

des sculpteurs copièrent l'Apocalypse de Durer. On peut voir à la cathédrale

de Limoges, au tomheau de Jean de Langeac, un bas-relief qui représente

les quatre cavaliers armés de l'arc, de l'épée, de la balance et du trident *.

On n'aura pas de peine à en reconnaître l'original. Mais le sculpteur de Limo-

ges était un maître, qui ne copiait pas servilement; il y a, dans son œuvre, à la

fois une science et une fougue qu'on ne trouve pas au même degré chez Durer.

C'est peut-être bien lui qui a amené l'idée à sa perfection.

i. Voir Natalis Rondot, Bernard Salomon, Lyon, 1897, in-8°.

1. D'anciennes photographies, conservées au bureau des Monuments historiques, nous font connaître l'état

primitif.

3. Voir au Cabinet des Estampes le Recueil Ea 23 a. L'Apocalypse de Jean Duvet (Lyon, i56i), qui parait

beaucoup plus indépendante de Durer, ne l'est qu'en apparence, et il suffit de l'étudier attentivement pour recon-

naître l'imitation.

4. Le tombeau est postérieur à i54
1

, date de la mort de Jean de Langeac. Il est décoré de quatorze bas-

reliefs empruntés à l'Apocalypse de Durer. Le plus beau de ces bas-reliefs est celui des cavaliers. Voir Annales

archéol., t. XVI, p. 164.

r'ig. 101. — Dieu tenant la faucille.

La vendange et la moisson symboliques

Gravure du Petit Bernard.
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III

Les grandes catastrophes de l'Apocalypse nous acheminent à la fin du monde.

Dieu détruit par le feu l'univers qu'il a créé, puis, au milieu d'un prodigieux silence,

retentit soudain la trompette du jugement.

La longue étude que nous avons consacrée aux Jugements derniers de nos cathé-

drales nous permettra, cette fois, d'être plus bref. Les idées théologiques, qui

avaient groupé au tympan des églises du xme siècle les personnages du drame,

restaient encore vivantes. On continuait donc à représenter Jésus montrant ses

plaies aux hommes, les anges portant les instruments de la Passion, les apôtres

assis pour juger, la Vierge et saint Jean agenouillés pour intercéder. Un examen

superficiel pourrait faire croire que rien n'a changé.

Pourtant, plusieurs petits détails qui ne frappent pas d'abord nous avertissent

que l'art n'est pas resté immobile. C'est au xvc siècle qu'apparaissent ces nou-

veautés que je crois pouvoir expliquer par l'influence des tableaux vivants et des

Mystères.

Je remarque d'abord que la Vierge et saint Jean sont moins souvent qu'autrefois

(où c'était la règle] représentés agenouillés des deux côtés du juge ; on nous les

montre assez fréquemment assis dans une majestueuse chaise en bois sculpté,

pareille à un fauteuil seigneurial 1

. Or, si nous lisons le préambule de l'unique

Mystère du Jugement dernier qui se soit conservé en France 2
,
nous apprenons

« qu'il doit y avoir sur le théâtre une chaire bien parée pour asseoir Notre-Dame au

côté droit de son fils ». Il est clair que les acteurs bénévoles qui jouaient le rôle de

la Vierge ou celui de saint Jean ne pouvaient pas rester à genoux pendant les trois

ou quatre heures que durait le drame. Les peintres imitèrent ce qu'ils voyaient,

sans penser qu'ils dépouillaient la Vierge et saint Jean de leur plus touchant carac-

tère. Car il faut que la Vierge et saint Jean soient à genoux : leur rôle, ici, est

d'espérer contre toute espérance, et de croire, malgré le redoutable appareil de la

justice, que l'amour peut être plus fort que la loi.

D'autres particularités témoignent plus clairement encore de l'influence du

théâtre. On sait qu'au xin" siècle les morts soulèvent le couvercle de leur tombeau

et se dressent debout dans des sarcophages. Rien de pareil au xv° siècle : les morts

1. Par exemple, B. N., franc. 20107. f°28 : on y verra an curieux Jugement dernier du xv'' siècle. Voir aussi la

fresque de l'église Saint-Mexme à Chinon (lig. a5î).

1. C'est un mystère provençal. Voir Mystères provençaux du xv" siècle, publiés par A. Jeanroy et 11. Teulié,

Toulouse, 1893, iu-8°.

Mâle. — T. III.
58
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ne sortent jamais dune cuve de pierre, mais surgissent toujours dune fosse creusée

dans la terre. Les miniatures des livres d'Heures, les gravures sur bois des incu-

nables nous représentent cent fois la résurrection sous cet aspect. Pourquoi cet

oubli de la tradition ? La raison en est fort simple : au théâtre, quand retentissait la

trompette, les morts sortaient à mi-corps de trous rectangulaires pratiqués dans le

plancher; voilà ce que les artistes ont copié. On ne conservera aucun doute à ce

Fig. 25a. — Le Jugement dernier.

Fresque de l'église Sainl-Mexme à Chinon.

sujet si l'on veut étudier une gravure de notre Cabinet des Estampes (fig. 253) '
; on

y verra le plus clairement du monde que ces fosses sont de simples trappes

ouvertes sur la scène, par où les morts cachés dans le sous-sol apparaissaient au

moment voulu.

Dans la même gravure on verra comment les metteurs en scène représentaient

d'ordinaire le Paradis. Au xiii° siècle, c'était une simple arcade qui était censée s'ou-

vrir sur le ciel ; c'était donc un pur symbole, presque un caractère hiéroglyphique 2
.

Au xv° siècle, les nécessités de la mise en scène obligèrent à construire sur le théâtre

i. Voir Bouchot, Les deux cents incunables xylographiques du Cabinet des Estampes, Paris, igo3, planche 96,

n° 177. On voit sur cette planche un D dans un cœur, armes de Douai. La gravure est retournée.

2. C'est ce qu'on observe à Bourges, à Poitiers, etc.
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une maison en bois précédée d'un escalier. Notre gravure montre ce naïf monu-

ment qui fut évidemment copié d'après nature. Ajoutez quelques marches à l'esca-

lier, donnez à la maison un peu plus de majesté, et vous aurez la Porte du ciel telle

que Memling la représente dans son Jugement dernier 1

.

Quand on étudie avec attention les Jugements derniers du xv° siècle, on y

remarque d'autres particularités en-

core où se trahit l'influence des

Mystères.

La belle tapisserie du temps de

Louis XII, que le Louvre a acquise il

y a quelques années, représente le

Jugement dernier avec des détails

qui semblent, à première vue, inex-

plicables (lig. 204 . Deux femmes

couronnées, dont l'une porte un lis

et l'autre une épée, sont debout

devant le Juge; celle qui porte l'épée

menace un groupe de pécheresses

dont quelques-unes sont magnifique-

ment vêtues. Quel est le sens de ces

figures? Il suffit pour l'apprendre de

lire le Mystère provençal du Juge-

ment dernier.

Les deux femmes couronnées sont

Justice et Miséricorde, ces deux

abstractions si chères aux auteurs

dramatiques du moyen âge. Elles

apparaissent, nous l'avons vu, au

moment de l'Incarnation ; elles repa-

raissent à l'heure suprême du juge-

ment, et elles personnifient les deux

sentiments qui se partagent l'âme du Juge. Dans le Mystère provençal, l'une implore

sa pitié, l'autre l'anime contre les pécheurs : c'est ce que l'artiste a voulu nous faire

entendre en remettant à l'une le lis et à l'autre l'épée que le Juge a d'ordinaire près

de la bouche.

Quant aux femmes que Justice menace de son épée, ce ne sont pas des péche-

resses quelconques : il faut y voir, sans aucun doute, les sept Péchés capitaux. Car,

Fig. a53. — Le Jugement dernier.

Gravure du Cabinet des Estampes.

1. Tableau de Dantzig.
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dans le Mystère provençal, Orgueil, Avarice, Luxure, Gourmandise, Colère, Envie

et Paresse, personnifiés par des femmes, sont tour à tour précipités en Enfer.

L'influence du théâtre est ici évidente 1

. Je la retrouve dans un Jugement dernier

célèbre du Musée de l'Ermitage, qu'on attribue à Van Eyck". Ce Jugement dernier,

Fig. a54. — Le Jugement dernier avec Miséricorde en tête des élus et Justice chassant

les Péchés capitaux en enfer.

Fragment d'une tapisserie du Musée du Louvre.

qui, pour le reste, est conforme à la formule adoptée par les artistes du xve siècle,

nous présente un personnage nouveau et formidable : la Mort; elle apparaît sous

l'aspect d'un squelette et elle enveloppe tout l'Enfer de ses ailes de chauve-souris.

Que vient faire ici la Mort ? Est-ce une invention du peintre ? — En aucune façon,

car la Mort figurait au théâtre dans la scène du Jugement dernier, comme le prouve

notre Mystère provençal.

1. On aperçoit Justice et Miséricorde à droite et à gauche du Christ, dans le Jugement dernier de Chinon
(fig. a5i).

2. Il y a au Musée de Berlin une copie de ce tableau qu'on attribue à Petrus Chri-stus.
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Dans le drame, la Mort est assise sur les tréteaux, et Dieu l'appelle devant lui pour

instruire son procès ; il l'accuse d'avoir mal rempli les ordres qu'il lui avait donnés.

Les hommes, avait-il prescrit, devaient vivre cent vingt ans, la .Mort n'a jamais

attendu ce terme. Elle s'est plu à faire le mal : elle a tué les enfants en bas âge, elle

les a tués au moment de leur naissance ; elle a frappé le pécheur sans lui donner le

temps de faire pénitence. Au lieu d'obéir à Dieu, elle a parcouru le monde sur les

pas du diable, et « elle a rempli la terre de sa malice ». Elle mérite donc d'être

punie. — Et Dieu ajoute ces paroles : « Désormais tu demeureras en Enfer, là où

les damnés te demanderont sans cesse, et jamais ils ne pourront t'avoir, car tu

n'auras plus de puissance »'.

On s'explique maintenant la présence de la Mort dans le" Jugement dernier

attribué à Van Eyck ; elle est précipitée en Enfer, où sera désormais sa place.

Voilà quelques particularités où l'influence des Mystères est manifeste. 11 est

permis de trouver que ces nouveautés 2 ont peu de prix, et que l'antique ordonnance,

plus simple, plus condensée, mais où chaque détail exprimait une pensée, avait

plus de grandeur. Aucun Jugement dernier du xv' siècle, sans en excepter celui de

Beaune, si magnifique pourtant, ne peut se comparer à nos admirables tympans du

xni e
siècle.

IV

Si la résurrection et le jugement des morts ne nous offrent rien qui mérite une

longue attention, il n'en est pas de même des scènes qui suivent : puni! ion des

réprouvés et récompense des élus; les nouveautés abondent ici et sont du plus vil

intérêt.

Jetons d'abord les yeux à la gauche du Juge. Au xiif siècle, les maudits, réunis

par une longue chaîne, sont entraînés par des démons vers la gueule de Léviathan.

Rien de plus, d'ordinaire. A peine aperçoit-on çà et là une chaudière qui bout

dans la gueule du monstre ; c'en est assez pour symboliser les peines «le l'autre vie.

L'artiste nous arrête au seuil de l'Enfer, comme la Sibylle arrête Enée à la porte du

Tartare.

1 . Vers 6.yl35 et suiv.

i. Je veux en signaler au moins tmis autres. Dès !< \V siècle, on représente toujours Jésus Chrisl au moment

précis où il dit : « Venite benedicti, il.- maledicti ». Pour laisser entendre cela, on imagina de faire Bortir de s.,

bouche, à gauche, une épée (comme le veut l'Apocalypse), et à droite un lis. Il esl bon de rappeler aussi qu ..

partir du xve siècle, saint Jean l'Évangélis st remplacé a la gauche du Juge par sainl Jean Baptiste Gg •

Enfin il faut se souvenir qu'au xve siècle, la doctrine théologique, qui accorde trente trois ans à tous les morts,

au moment de la résurrection, commence à tomber dans l'oubli. An f° 1 54 du ms. latin 9471, B. V
.
ommence-

ment du xv e siècle), on voit das vieillards sortir de terri
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Il n'en est pas de même à la fin du moyen âge; l'art n'a plus de ces délicatesses.

Certaines peintures, comme celles de la cathédrale d'Albi, représentent les supplices

des damnés avec un détail qui épouvante. Quel savant tortionnaire que cet artiste!

Mais ce qui remplit d étonnement, c'est l'ordre et la méthode qu'il apporte dans le

choix de ses supplices. Il a un système : à chacun des péchés capitaux correspond

une torture; on dirait un procureur au Ghàtelet. Faut-il croire qu'il ait réellement

inventé cela? Les peintres d'alors n'inventent guère. On a avancé qu'il avait sans

doute lu la Divine Comédie, mais l'examen le plus superficiel suffit à prouver qu'il

n'y a aucun rapport entre son œuvre et celle de Dante.

J'ai heureusement depuis trouvé le mot de l'énigme. Le peintre d'Albi n'a, en

effet, rien inventé, ce n'est qu'un copiste, mais il se conformait à une longue tradi-

tion dont il faut que nous cherchions l'origine. Qu'on ne s'étonne pas de nous voir

remonter aux premiers siècles du christianisme : si l'on veut tout comprendre, c'est

jusque-là qu'il faut aller.

L'Enfer chrétien a été décrit pour la première fois par un écrivain grec du second

siècle; son livre était attribué à saint Pierre et portait le titre ^Apocalypse de

Pierre. On l'a retrouvé en 1887, en Egypte, dans les fouilles de la nécropole

d'Akhmim 1

; rien n'est plus curieux que ce livre, mais il serait superflu d'en parler

ici, car le moyen âge ne l'a pas connu.

Le livre que le moyen âge a lu n'est pas XApocalypse de Pierre, mais la Vision de

saint Paul. Cette Vision de saint Paul est fort ancienne aussi et remonte au moins au

iv 3 siècle. Les plus anciennes rédactions que citent saint Epiphane et saint Augustin

se sont perdues; les textes grecs et syriaques qui subsistent aujourd'hui sont d'une

époque déjà basse". L'auteur de cet étrange récit tenait au peuple de très près. Il a

peu inventé, et il connaissait entre autres choses l'Apocalypse de Pierre, dont il s'est

inspiré plusieurs fois. Il semble qu'il se soit contenté de réunir des traditions qui

se transmettaient en Orient. Les Grecs convertis au christianisme avaient bien de la

peine à renoncer à leurs vieux rêves ; ils ne pouvaient se figurer un Enfer fort diffé-

rent de celui de leurs poètes; ils y voyaient toujours la roue d'Ixion, le fleuve de

Tantale et les beaux fruits qui se dérobent à la main. Dans les églises d'Asie,

d'antiques traditions venues de la Perse étaient accueillies avec faveur : on

croyait qu'après la mort l'âme aurait à franchir un pont étroit suspendu sur un

abîme.

Tels sont, mêlés à des fables d'origine inconnue, les principaux éléments du

récit grec. Il passa d'assez bonne heure en latin
3

;
bientôt les langues modernes

1. L'Apocalypse de Pierre a été publiée et commentée par Harnack, Leipzig, i8g3.

1. Tischendorf, Apocalypses apocryphe, Lipsia?, 1866.

3. L'adaptation latine se rencontre dans un manuscrit du vni° siècle. B. N.,nouv. acq. lat. i63i.
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l'accueillirent, et il fut traduit en français, en anglais, en italien, en provençal 1

;

on en fit des poèmes dont l'un a été illustré, au xive
siècle, de curieuses minia-

tures
2

.

11 est nécessaire de faire connaître brièvement ce petit roman qui a eu une si

longue influence sur la littérature et sur l'art.

L'auteur, interprétant à sa guise un passage où saint Paul affirme qu'il fut ravi

jusqu'au troisième ciel
3

, imagina qu'il était descendu aux Enfers sous la conduite

d'un ange. Son récit est donc présenté comme une vision de saint Paul. L'idée est

heureuse : au lieu d'une simple description, nous avons les émotions d'un homme
qui s'épouvante, qui s'attendrit et qui pleure; on pressent déjà la Divine Comédie 11

.

Aux portes mêmes de l'Enfer, saint Paul rencontre d'abord des arbres de feu où

les pécheurs sont suspendus; à chaque branche pendent des damnés, les uns sont

attachés par les pieds, les autres par les mains, d'autres par la langue, d'autres par

les oreilles.

Sept fournaises lui apparaissent ensuite : elles vomissent des flammes ; il en

sort en même temps des hurlements et des pleurs, car, dans les sept fournaises,

brûlent les âmes de ceux qui ne voulurent pas se repentir.

Voici maintenant une roue de flamme; des âmes y sont attachées; la roue

tourne mille fois par jour, et à chaque tour elle torture mille âmes.

Saint Paul et son compagnon arrivent au bord d'un précipice où coule un fleuve

sinistre, un pont étroit est jeté au-dessus de l'abîme. Les justes passent, légers

comme des anges, mais les méchants tombent dans le gouffre. On les y aperçoit

plus ou moins enfoncés suivant la gravité de leurs fautes : les fornicateurs dispa-

raissent jusqu'au nombril, et jusqu'aux sourcils ceux qui se réjouirent des maux du

prochain ; de monstrueux poissons rôdent autour d'eux et parfois les engloutissent.

L'apôtre entre dans des lieux ténébreux. Ici, des hommes et des femmes dévorent

leur propre langue : ce sont des usuriers; ailleurs, des jeunes filles vêtues de noir

sont tourmentées par des serpents : ce sont des filles-mères qui ont jeté leurs enfants

aux pourceaux; plus loin, des pécheurs sont brûlés par un feu ardent qui soudain

se métamorphose en glace : ce sont ceux qui ont fait tort aux orphelins.

Saint Paul arrive au bord d'un autre fleuve dont les rives sont égayées par de

beaux arbres où pendent des fruits. Est-ce le séjour du bonheur.' — Loin de là. Dans

le fleuve sont plongés les mauvais chrétiens qui ont rompu le jeune avant le temps

i. Voir dans Romania, 189,5, p. 357, l'intéressant article de Paul Meyer sur ce sujet. On y trouvera un texte

latin de la Vision de saint l'uni

.

!.. 11 s'agit du Recueil intitulé le Verger de Soûlas, B. N.. franc. 9310. Le manuscrit es( du commencement du

xiv° siècle.

i. II Corinth., XII, 2, 3, 4.

4. Dante, d'ailleurs, connaissait la Vision Je saint Paul, comme le pi ve ce passage du second chanl de

l' Enfer ; « Mais moi, pourquoi venir ici ? (Jni me le permet .' Je ne suis pas Enée, je ne suis pas saint Paul. »
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pareils à l'antique Tantale, ils ne peuvent ni boire ni manger; tendent-ils la main

vers les fruits, les branches se redressent d'elles-mêmes.

Enfin apparaît le lieu de toutes les épouvantes, le puits de l'abîme. Il en sort

une fumée épaisse et une odeur que l'apôtre ne peut supporter. C'est dans ce gouffre

que sont précipités ceux qui n'ont pas voulu croire en Jésus-Christ; ils entrent dans

l'horreur et s'y perdent; nul ne sait plus leur nom ; Dieu lui-même l'a oublié.

Le spectacle de tant de maux accable saint Paul. Sur sa route il rencontre encore

des hommes et des femmes dévorés par des serpents, et des troupes de démons qui

tourmentent des âmes. Plein de pitié, il supplie Dieu pour les maudits ; il lui adresse

une si fervente prière qu'elle ne reste pas sans réponse: pour l'amour de lui, Dieu

décide que chaque semaine les damnés auront quelques heures de répit, du samedi

soir à la première heure du dimanche.

Telle est cette antique peinture du monde infernal, œuvre naïve, où se mêlent

la cruauté et la pitié.

La Vision de saint Paul, apportée en Occident, y devint féconde. Elle inspira

d'autres récits, et il est rare qu'on ne retrouve pas dans les légendes postérieures

quelques traits de l'original.

C'est de l'Irlande maintenant que vont nous venir tous les voyages au pays des

morts. Il ne faut pas s'en étonner : l'imagination celtique vit dans le monde du rêve
;

elle a l'ivresse de l'inconnu. Dans les poèmes de la Table Ronde, il y a toujours un

objet mystérieux qu'il faut conquérir, un château magique où il faut entrer, une

fée qui se montre et puis s'évanouit. La « quête », « l'aventure », la recherche d'une

chose merveilleuse que nul n'a jamais vue, voilà ce qui donne du prix à la vie.

Pour des poètes qui n'aiment que l'impossible, quel plus beau voyage que celui

de l'autre monde ? La littérature de l'Irlande nous en offre trois : celui de saint Bren-

dan, celui d'Owen et celui de Tungdal.

Aux approches de Pâques, saint Brendan quitte son monastère accompagné de

sept moines. Ils entrent dans une barque légère faite de joncs et de peaux de bœuf

peintes en rouge'. Le vent du large les pousse vers des mers inconnues. Bientôt

surgissent des îles d'où la brise apporte des parfums. Il y a dans ces îles une suave

atmosphère de semaine sainte. Chaque jour, Brendan et ses compagnons descendent

à terre pour célébrer la messe : ici, ils entendent les oiseaux chanter des psaumes ;

là, ils trouvent un calice et une patène tout préparés sur une colonne au bord de

la mer; ailleurs, ils visitent un merveilleux monastère, dont les moines sont nourris

par les anges.

Mais le flot les emporte vers une île sévère, où il n'y a plus d'arbres, mais des

rochers calcinés. En approchant on entend haleter des soufllets, et des marteaux

i. Le texte latin du voyage de saint Brendau a été publié par Jubinal sous le titre de : La légende latine de

saint Hrandaines, Paris, i836.
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retentir sur des enclumes : c'est l'Enfer. Les navigateurs voudraient aborder, mais
des démons, qui les ont aperçus, leur lancent des blocs de fer rouge qui crépitent

en tombant et font bouillir la mer. Saint Brendan et ses moines s'éloignent donc et

débarquent dans une île voisine qui semble avoir été brûlée par le feu d'un volcan.

Un homme, silencieux, accablé, est assis sur le rivage, et des tenailles sont à ses

pieds. Ils l'interrogent. Cet inconnu, c'est le grand coupable, c'est Judas. Sa punition

est de brûler dans une fournaise où il se liquéfie, et se métamorphose en plomb fondu.

Mais la miséricorde de Dieu descend jusqu'à lui : le samedi soir il reprend sa forme
et, jusqu'à la nuit du dimanche, il se repose au bord de la mer 1

.

Les voyageurs épouvantés s'éloignent de ces lieux redoutables. Le vent les

emporte vers d'autres océans, et dans une île délicieuse ils découvrent enfin le

Paradis terrestre.

Saint Brendan n'avait fait qu'entrevoir l'Enfer : le chevalier Owen le parcourt tout

entier
2

. — 11 y avait dans une île du lac Derg (Ulster) une caverne qui conduisait

chez les morts : c'était la route qu'avait suivie jadis saint Patrice pour descendre

dans l'autre monde 3
. Owen se confessa, jeûna, et entreprit le voyage.

Il arriva d'abord dans un grand cloître vaguement éclairé ; on eût dit la lumière d'un

jour d'hiver à l'heure de vêpres. Des démons qui rôdaient dans ces demi-ténèbres

voulurent s'emparer de lui, mais il prononça le nom de Jésus-Christ, et sur-le-champ

il devint invincible : les démons lui obéirent désormais, et l'emportèrent à travers

leur royaume.

Il voit d'abord, dans de vastes plaines, des hommes et des femmes nus, cloués sur

le sol. Les uns sont dévorés par un grand dragon, les autres, par des serpents de

feu et par des crapauds; il en est encore que des démons flagellent, pendant (pie

souffle un vent glacé.

Plus loin, apparaissent des fournaises ardentes où brûle du soufre; au-dessus,

des damnés sont suspendus à des chaînes de fer et à des crocs. Les uns sont atta-

chés par les bras, les autres, par les pieds, d'autres, par les yeux et par les narines
;

plusieurs, au lieu d'être pendus à une potence, sont étendus sur des grils, et des

démons leur emplissent les orbites de plomb fondu.

Voici, dans une autre région de l'Enfer, une roue de feu qui tourne en emportant

des âmes accrochées à ses dents de fer. Voici un grand édifice qui ressemble à une

maison de bains ; dans les cuviers des hommes et des femmes sont plongés, mais

le liquide où ils baignent est du métal en fusion.

Un grand vent s'élève et emporte les damnés dans un fleuve glacé. De l'autre

i. On reconnaît là un souvenir de la Vision de saint Paul.

i. Saint Patrick'* Purgatory, publié par Wright, Londres, 1844. Voir aussi le Purgatoire de saint Patrice,

publié par Tarbé, Reims, 1862.

3. Sur la caverne du lac Derg, voir Pli. de Félice, L'autre momie, Paris, 1906.

Mâle. — T. III. 59
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côté du fleuve s'ouvre le puits de l'abîme, d'où montent de grandes flammes : c'est

là le lieu terrible, l'Enfer véritable, la demeure de Satan. Owen n'a plus main-

tenant qu'à franchir un pont étroit jeté sur un gouffre, et il arrive à la porte d'or du

Paradis.

On sent assurément dans ce récit l'imagination sauvage d'un barde celtique, mais

on reconnaît aussi plus d'un emprunt, et il serait superflu de démontrer que 1 auteur

avait lu la Vision de saint Paul.

Le chevalier Owen traverse l'Enfer comme un homme ivre d'épouvante, il n'a

pas assez de liberté d'esprit pour s'instruire. Quel crime punit-on sur la roue, dans

le fleuve glacé, au fond du puits de l'abîme? II n'en sait rien.

Le guerrier irlandais Tungdal, qui comme Owen parcourt l'autre monde, est un

meilleur observateur 1

.

Ce guerrier meurt, et son âme, à peine séparée de son corps, se voit entourée

d'une nuée d'esprits immondes. La pauvre âme est prise de vertige, tout lui est

nouveau dans cette autre vie, et elle voudrait rentrer dans ce corps qu'elle vient

d'abandonner. Heureusement un ange apparaît, écarte les esprits, rassure l'âme et

lui dit avec bonté : « Tu vas parcourir l'Enfer, souviens-toi de ce que tu vas voir,

pour que tu puisses le raconter aux hommes, car, au bout de trois jours, tu revien-

dras sur la terre, et tu seras réunie de nouveau à ton corps. »

Le voyage commence sous la conduite de l'ange. Il y a d'abord une vallée pro-

fonde où sont punis les homicides ; sur un brasier bout une vaste chaudière où ils se

consument, puis se liquéfient.

Tungdal arrive au pied d'une montagne abrupte : d'un côté il y a un lac de feu,

de l'autre, un lac de glace ; les âmes des parjures y sont plongées. De temps en temps

les démons prennent une âme au milieu du lac de feu et la jettent dans le lac de

glace.

Devant Tungdal s'ouvre un abîme d'où montent une épaisse fumée et une odeur

de soufre ; un pont étroit est jeté d'un bord à l'autre. C'est par là que doivent passer

les âmes des orgueilleux; mais aucune ne peut franchir le gouffre, toutes chan-

cellent, tombent et disparaissent Tungdal passe, soutenu par l'ange.

A l'extrémité d'une grande plaine, quelque chose d'énorme barre l'horizon.

Est-ce une montagne? On le croirait, mais en s'approchant on reconnaît que c'est

un monstre. Cette bête formidable se nourrit de l'âme des avares : toutes les fois

qu'elle ouvre la bouche il en sort du feu, et on entend crier les damnés dans son

ventre.

Un autre pont se présente, étroit aussi, mais plus dangereux encore, car il est

hérissé de clous : voilà le chemin que doivent suivre ceux qui ont pris le bien d'au-

i. La vision de Tungdal est attribuée à l'année 1149. Le texte latin a été publié par A. Wagner : Visio Tung-
dali, Erlangen, 1882. Voir sur cette vision, Mussafia, Appunti sulla visione di Tundalo, Vienne, 1871.
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trui. Ils ne s'avancent pas loin ; tous s abîment clans un marais fumant plein de

crapauds, de serpents et de bêtes hideuses.

Ceux qui cédèrent aux appétits du corps, les gloutons et les luxurieux, sont

amenés dans une grande maison, une sorte d'abattoir où les démons les traitent

comme un bétail: armés de grands couteaux de bouchers, les bourreaux les ouvrent,

puis les dépècent et les coupent en quartiers.

Tungdal s'enfuit, mais un autre monstre couché sur un étang glacé l'arrête.

C est une bète énorme qui, comme l'autre, se nourrit d'âmes ; elle engloutit les reli-

gieux infidèles à leurs vœux. Mais, chose atroce, elle vomit ces âmes, et ces âmes,

une fois rejetées, deviennent grosses et enfantent des serpents de feu qui se

retournent contre elles et les dévorent.

Des marteaux retentissent: c'est la forge de Vulcain, qui est un des démons. Là

sont punis les pécheurs impénitents 1

; Vulcain les jette en tas sur l'enclume, et, avec

son marteau, il les forge, les amalgame, en fait une masse qui n'a plus de forme ni

de nom.

Le terrible voyage est terminé. Tungdal entrevoit encore le Purgatoire,

où lange lui montre les vieux rois d'Irlande : Donach, Cormach et Conchobar.

Et, de loin, il voit briller dans la lumière du Paradis le liéros de l'IIibernie, saint

Patrick.

L'auteur de la Vision de Tungdal n'ignorait, comme on le voit, ni la I ïsion de

saint Paul, ni même les voyages de saint Brendan ; on ne peut pourtant lui refuser

une imagination originale. Quelle étonnante faculté d'invention dans l'horrible!

Dante ne le dépasse pas. Mais l'œuvre de Dante a la beauté architecturale. L'Italien

enferme la pitié, l'amour et la haine dans la forme parfaite du cercle. Le pauvre

poète celte rêve sans art, comme l'enfant qui regarde vaguement dans le foyer des

paysages de feu.

Et pourtant ces rêves de l'Irlande ont conquis la Fiance. On s'csl souvent

demandé pourquoi le poème de Dante nous était demeuré si longtemps inconnu :

c'est que nous avions déjà notre Enfer.

Dès le xii° siècle, plusieurs de nos poètes traduisent en vers français les aven-

tures de saint Brendan ou d'Ovven 2

; on les traduit encore au siècle suivant. La

légende de Tungdal passe en même temps dans les diverses langues de l'Europe 3
.

Les théologiens, toutefois, ne daignent pas remarquer ces contes populaires, et,

au xiii* siècle, aucun d'eux ne les cite. Saint Thomas se contente de dire que ce qu'on

1. Un manuscrit français de la B. N., franc. 11 14'». F 7
'•,

"' siècle, nous donne ici une variante Les pécheurs

impénitents sont remplacés par les envieux.

1. Traduction de Benoit dédiée à la reine Aélis de Louvain [Histoire de suint Brendan . 1 111 Traductions de

Bérot et de Marie de France (Le voyage d'Owen).

3. Voir Mussaiia, loc. cit.
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raconte des supplices de l'Enfer doit être pris au sens symbolique '. Chez ces graves

esprits, aucune complaisance pour des fables déjà célèbres pourtant. Il ne faut donc

pas s'étonner de ne jamais rencontrer dans l'art tout théologique du xm e
siècle une

seule représentation détaillée de l'Enfer.

Au xiv
e
siècle, les clercs commencent à se montrer plus accueillants. Guillaume

de Deguilleville n'est pas, il est vrai, un théologien, mais enfin c'est un moine, et son

poème est une œuvre toute dogmatique: il n'en décrit pas moins l'Enfer en s'inspi-

rant du récit d'Owen. Dans son Pèlerinage de rame, il nous parle d'une roue aux

crocs de fer où sont attachés les parjures", et d'une potence où des damnés sont sus-

pendus par la langue au-dessus d'un brasier 3
.

Ces légendes qui, au xiv
e

siècle, conservent encore l'apparence d'inventions

poétiques, sont présentées, au xve
siècle, comme des vérités. Un des théologiens

les plus célèbres de cette époque, Denis le Chartreux 1
, dans son traité des quatre

fins de l'homme, intitulé Quatuor novissirna, décrit l'Enfer en s'aidant d'abord du

récit d'Owen, puis en reproduisant presque textuellement la vision de Tungdal b

.

11 est clair que les légendes irlandaises sont maintenant entrées dans l'ensei-

gnement et dans la prédication ; on s'en aperçoit bien à l'aspect tout nouveau des

œuvres d'art consacrées à lEnfer.

Dès le commencement du xv e
siècle, les artistes s'essaient à représenter la variété

des supplices infernaux. Déjà, dans les Très Riches Heures du duc de Berry, à Chan-

tilly, on voit l'intérieur de l'Enfer (fig. 255). Il y a assurément dans cette page une

grande liberté créatrice ; on y remarque cependant un détail qui ne peut être emprunté

qu'à la vision de Tungdal. Le monstre couché qui se nourrit d'âmes a été représenté

par le peintre sous l'aspect de Satan
; et il nous le montre au moment même où il

rejette les âmes qu'il a avalées. De sa bouche s'échappent, au milieu de la fumée,

de petites figures qui laissent deviner par leur petitesse les proportions du monstre.

Ce sont là de ces choses qu'on n'invente pas deux fois.

Vers le milieu du xv e siècle, les supplices de l'Enfer entrèrent dans l'art monu-

mental, et, en les sculptant au portail des églises, on les éleva presque à la dignité

des dogmes.

A Saint-Maclou de Rouen on remarque dans les voussures du grand portail des

figures de démons et de damnés; elles accompagnent le Jugement dernier et sont

naturellement placées à la gauche du Juge. Cette œuvre délicate a souffert et est

devenue, par endroits, un peu confuse ; on distingue, toutefois, avec une parfaite

netteté, la fameuse roue où sont accrochés les pécheurs.

i. Somme. Supplément à la 3° partie, Quaesl. XCVII, art. II.

2. Vers. 4873 et suiv.

3. Vers. 4^65 et suiv.

4. i4°^-i47'-

5. Lib. III, artic. VIII.
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Fig. 255. — L'Enfer.

Miniature des Très Riches Heures du duo de Berry, Chantilly.
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A la cathédrale de Nantes, les voussures du grand portail abritent également des

groupes de damnés tourmentés par des démons; là aussi on voit la roue. Mais non

loin de là une scène étrange attire l'attention : des diables métamorphosés en for-

gerons lèvent de lourds marteaux sur une enclume faite de corps d'hommes et de

femmes superposés; ils semblent vouloir les souder ensemble. Ne reconnait-on pas

la vision de Tungdal et le supplice réservé aux pécheurs impénitents ?

Ainsi, vers 1470', l'Eglise adopte les vieilles légendes et leur donne la consécra-

tion de l'art.

Dès lors on put rencontrer dans les églises de campagne des fresques naïves

consacrées aux supplices de l'Enfer. Il en subsiste encore quelques-unes. Celles de

l'église de Benouville, près de Gaen, sont particulièrement curieuses". Leur auteur

a jehoisi certains traits dans les visions irlandaises, d'autres dans la Vision de saint

Paul. Le gibet où pendent les damnés, la cuve bouillante où ils sont plongés ont

été empruntés au voyage d Owen, mais l'arbre sec où sont accrochés les damnés ne

peut venir que de la Vision de saint Paul; quant à la roue, le peintre la trouvait

dans l'un et l'autre récit
3

. 11 y trouvait également ce puits de l'abîme qu'il a repré-

senté avec une enfantine naïveté entouré d'une margelle de pierre et surmonté d'une

poulie. C'est probablement aussi au voyage d'Owen qu'il doit l'idée que le séjour des

bienheureux touche à l'Enfer, car on remarquera qu'il a représenté les joies du

Paradis immédiatement après le supplice des damnés.

L'église Saint-Dézert à Chalon-sur-Saône était décorée d'une peinture murale

qui représentait l'Enfer (fig. 256). Un dessin déjà ancien nous laisse voir l'arbre des

damnés et la roue de la Vision de saint Paul : aucun doute n'est possible, car le

peintre a représenté à plusieurs reprises saint Paul guidé par l'ange.

Les vieilles églises du Poitou conservent encore quelques fresques du xv° siècle

qui achèvent de disparaître. A Champniers, près de Civray, il existait un Enfer où se

distingue encore une roue; à la chapelle de Boismorand-sur-Gartempe, il y a, comme
dans le récit d'Owen, des hommes et des femmes suspendus à une potence, et, plus

loin, des damnés couchés sur un gril et arrosés de plomb fondu par des démons.

L'exploration méthodique des églises de village nous révélera, s'il n'est déjà

trop tard., beaucoup d'oeuvres analogues ; on retrouvera partout, j'en suis convaincu,

la même inspiration.

De quelque côté qu'on regarde, on reconnaît toujours nos originaux grecs ou

irlandais.

1. L'église Saint-Maclou, commencée en i432, élait à peu près terminée en i47'2. La cathédrale de Nantes a

été commencée en i434 : Ie portail n'était pas loin d'être achevé en 1480. En assignant aux sculptures de ces deux

églises la date de 1470, on ne se trompera pas de beaucoup.

1. Reproduites dans le Bullel. arch. du Comité des travaux historiques, 1898, p. 116. Ces fresques doivent

être de la (in du xv° siècle.

i M. E. de Beaurepaire, qui a décrit cette fresque, a cru que cette roue élait la roue de fortune.
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Etudie-t-on, par exemple, les gravures sur bois du xv" siècle? L'Enfer s'y montre
sous l'aspect qui nous est familier. Voici un recueil xylographique célèbre qu'on

appelle YOraison dominicale, où le Pater est commenté et illustré. A la page con-

sacrée au verset libéra nos a malo, les supplices des damnés sont représentés :

l'un est cloué sur le sol par un démon, l'autre est attaché à une roue, d'autres sont

plongés dans une cuve, enfin un réprouvé s'approche d'un pont jeté sur un fleuve '.

On a déjà reconnu les récits auxquels ces traits sont empruntés.

S'attache-t-on aux manuscrits enluminés? Ce sont encore les mêmes tableaux.

Il y a, dans un beau manuscrit

du duc de Nemours ', un Enfer

fort complaisamment étudié par

un artiste de talent. Rien ne

nous y est nouveau : nous retrou-

vons les pendus attachés à la

potence par la tète ou par les

pieds, les damnés qui se bai-

gnentdans la cuve ou qui fondent

sur le gril
3

; ici, on voit le puits

de l'abîme; là, des serpents qui

s'acharnent sur des pécheurs.

La légende borne de tous les

côtés l'imagination de l'artiste.

Plus On avance dans le '''"• 2 ^' — L'Enfer, d'après la Vision de suint Paul.

XV° Siècle et moins il V a de Fragment d'une fresque de l'église Saint-Dézeit. Chalon-sur-Saône.

place pour la fantaisie. En 1492,

il parut un petit livre qui combinait tous les récits antérieurs et leur donnait

un aspect définitif. 11 s'agit du Traite des peines de VEnfer que Vérard annexa à

YArt de bien vivre et de bien mourir. L'œuvre datait déjà de plusieurs années, car

j'en ai rencontré une rédaction latine qui remonte à i/j8<>'.

Le chapitre de Vérard n'est qu'une traduction prolixe de cet original, bailleur.

un homme de l'Ecole, habitué aux classifications, fut choqué, en lisant la Vision <lc

saint Paul et les légendes irlandaises, du manque de méthode de tous ces récits :

les péchés ou n'étaient pas nommés, ou étaient arbitrairement choisis. Une classi-

fication pourtant s'imposait : il fallait mettre les supplices en rapport avec les sept

péchés capitaux; c'est ce qu'il fit. D'autre part, il lui sembla difficile de faire hon-

i. Tout cela petit et mesquin. L'œuvre rsi de la seconde partie du w siècle probablement.

a. B. N., franc. 9186. f° 298 v°. Le manuscrit est antérieur à 1 i;;. date de la mort du duc de Nemours.

3. Ou plutôt qui sont à la broche, conformément à l'interprétation de Denis le Chartreux, loc. cit.

4. B. N., franc. 20107.
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rieur de ces graves révélations à des chevaliers irlandais inconnus. Il jugea qu'une

vieille tradition fort répandue en France méritait plus de créance. On racontait que

Lazare, après sa résurrection, avait révélé les mystères de l'autre monde. Il fit ce

récit, disait-on, le jour où Jésus dina chez Simon le Lépreux; ce jour-là, l'homme

Formidable qui avait traversé la mort, et qui semblait avoir depuis lors un sceau sur

la bouche, consentit à parler : il décrivit aux convives les supplices de l'Enfer. Voilà

ce qu'on pouvait lire dans un

sermon attribué à saint Augus-

tin 1 et dans YHistoire scolastique

de Pierre Comestor', voilà ce

qu'on pouvait entendre au thé-

âtre quand on jouait la Passion 3
.

Il était donc assez naturel

que notre auteur, laissant dans

l'ombre Owen et Tungdal, don-

nât à son récit l'autorité du nom

de Lazare. C'est Lazare en effet

qui parle, et, dans le livre de

Vérard, la première gravure

représente précisément le repas

chez Simon.

Il faut, une fois de plus, au

risque d'être fastidieux, résumer

cette description de l'Enfer;

c'est à ce prix seulement que

nous pourrons expliquer la

fresque d'Albi.

Le premier supplice est celui

de la roue (lig. 207) : il est réservé aux orgueilleux. Les roues tournent sur de hautes

montagnes, et Léviathan, « capitaine des orgueilleux », préside à leurs tortures
1

.

Les envieux sont plongés dans un fleuve, les uns jusqu'au nombril, les autres

jusqu'aux aisselles (fig. 2581. Une âpre bise lés oblige à s'enfoncer dans le fleuve, mais

1. Le sermon est un sermon apocryphe. Il est dans Migne. Patrol., T. XXXIX, col. 1929 (Sermo XCVI a). Il

n'y a aucun détail sur l'Enfer.

2. Patrol., T. CXCVIII, col. 1 597. C'est la reproduction du passage du pseudo-Augustin.

3. Voir la Pasïion de Gréban, v. 15784 et suiv. L'Enfer y est décrit en termes très vagues. Toute la filiation

de la légende de Lazare a été bien indiquée par Em. Roy. Le Mystère de la Passion en France, Paris et Dijon,

1904, i
r6 partie, pages 58-59-

4. Notre auteur, fort méthodique, a voulu associer un démon à chacun des péchés capitaux. C'était, au

m siècle, une tradition. On pourra s'en convaincre en lisant le Mystère sant Anthoni de Viennes, publié par

l'abbé P. Guillaume, Paris, 1884. Les noms des démons, d'ailleurs, ne sont pas les mêmes.

Fig. 257. — Les supplices de l'Enfer. La Roue.

Gravure de VArt de bien vivre et de bien mourir de Vérard.
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ils n'y trouvent qu'un froid plus insupportable encore. C'est alors que Beelzebuth,

« prince et capitaine d'envie », les saisit au milieu de la glace et les lance dans un lac

de feu. Parfois aussi il les jette à une monstrueuse bête qui s'appelle Lucifer; elle a

sans cesse la gueule ouverte, et tantôt elle absorbe les âmes, et tantôt elle les \omit.

Le péché de colère est puni dans une grande cave obscure qui ressemble à une

boucherie. Baalberitb, « chef des ireux ». aide de tous ses serviteurs, découpe les

damnés sur des tables. Les démons,

armés de marteaux, s'emparent des

morceaux et les forgent sur des

enclumes, puis ils les lancent à d'au-

tres démons qui battent et soudent

ces masses informes.

Les paresseux, dans un lieu plein

de ténèbres, sont mordus par des

serpents. Souvent de petits serpents

leur traversent le cœur comme une

flèche. Alors une grande bête ailée,

nommée Astaroth, les dévore; elle

les rejette ensuite, et les âmes, deve-

nues grosses, enfantent d'autres

serpents qui de nouveau les déchirent.

Les avares sont plongés dans des

cuves, où l'eau est remplacée par du L

Fig_ j58. _ Les supplices de l'Enfer. Le fleuve glacé.

Gravure de l'Art Je bien vivre ri ,1,- bien mourir de Vérard.

métal en fusion. Un diable appelé

Mammon les tourmente avec une

broche de fer.

Les gloutons sont à table au bord d'un fleuve. Un démon, Beelphégor, les oblige

à se nourrir de leurs propres membres ou à manger des bêtes i m inondes.

Les luxurieux, enfin, sont plongés dans des puits sous la surveillance du démon

Hasmodée. Des serpents et des crapauds se suspendent à leur sexe et le dévorent.

On voit que notre compilateur n'a guère inventé. On a reconnu au passage les

emprunts qu'il a faits à la Vision de saint Paul ou aux légendes d'< Iwen et de Tung-

dal 1
. Il n'a qu'un mérite, celui de la méthode.

La traduction française que publia Vérard est accompagnée de gra\ ures sur bois.

Ces gravures sont claires, raisonnables, mais sans mystère; il
J
manque cette atmos-

phère de songe où baignent les visions de l'Irlande. Du dessinateur de Vérard, de

cet observateur spirituel qui a si bien représenté le maigre peuple de Paris, le bour-

i. Le détail des crapauds qui dévorenl le Bexe des luxurieux ne se trouve ni dans le récil grée, ai dans les

légendes irlandaises, mais il étail traditi I. L'art Le représente dès 1- su' siècle Moiss >

Mâle. — T. 111.
Go
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geois soucieux et la commère revêche sous sa capeline, — il ne faut pas attendre

la révélation du monde infernal. Il a soigneusement écarté tout ce qui dépassait son

imagination : la bête monstrueuse qui engloutit les âmes, la forge où les démons

soudent les damnés sur l'enclume. Quelques-unes de ses gravures ont pourtant du

caractère : les larges roues qui tournent chargées de criminels, le fleuve d'où sur-

gissent des faces désespérées sous un ciel vide sont des pages vigoureuses.

Le livre de Vérard ne tarda pas à être imité. Guyot Marchant, pour donner plus

d'intérêt à son Calendrier des Bergers, y introduisit un chapitre consacré aux sup-

plices de l'Enfer'. C'est un court résumé du traité publié par Vérard; quant aux

gravures, Marchant les imita sans scrupule.

On sait le succès du Calendrier des Bergers : la France entière le lut. La fresque

de la cathédrale d'Albi nous apporte une preuve nouvelle de la vogue extraordinaire

du livre; car ce tableau de l'Enfer, à propos duquel on a l'habitude de parler de

Dante et de l'Italie, s'inspire des gravures du livre de Marchant. Les Italiens, qui

ont couvert de leurs peintures toute la cathédrale d'Albi, n'ont rien à revendiquer

ici; l'inspiration vient d'ailleurs.

Il est très facile de prouver que l'artiste d'Albi a pris comme modèle non pas le

livre de Vérard, mais bien le livre même de Marchant. Chaque compartiment de la

fresque, en effet, est accompagné d'une inscription : or ces inscriptions reproduisent

exactement, à quelques très légères différences près, le texte du Calendrier des

Bergers 1
.

La preuve est faite : la fresque d'Albi, que l'on considérait jusqu'ici comme
l'œuvre d'un artiste singulier, à la fois méthodique et ingénieux, perd tous ses droits

à l'originalité. Elle reste, malgré tout, intéressante ; songeons à tout ce qu'il a fallu

fondre et mêler pour qu'une telle œuvre fût possible : l'imagination grecque, les

rêves du monde celtique, les classifications de l'École, le talent limpide et sans

mystère des dessinateurs parisiens.

La fresque d'Albi, à laquelle on assigne parfois une date voisine de i45o, ne peut

être que des dernières années du xve siècle ou des premières du xvi".

La fresque d'Albi est une imitation, mais une imitation souvent assez libre, des

gravures du Calendrier des Bergers 3
; les marqueteries des stalles de Gaillon, aujour-

d'hui à Saint-Denis, en sont une copie littérale. On y voit le supplice de la roue et

i. La première édition du Calendrier des Bergers (1491). qui est à peu près contemporaine de l'Art de bien

vivre et de bien mourir, ne contient pas les supplices de l'Enfer.

•2. Voici une inscription d'Albi : « Les envieux et les envieuses sont en ung fleuve congelé plongés jusques au

nombril et pardessus les (râpe ung vent moult froit et quant veulent icelluy vent éviter se plongent dedans ladite

glace. » Et voici le texte du Calendrier des Berger . : « J'ay veu ung fleuve congelé auquel les envieux et les envieuses

étaient plongés jusqu'au nombril, et pardessus les frapoit ung vent moult froit, et quant voulaient icelluy vent

éviter se plongeaient dedans la glace du tout. » Cet exemple pourra suffire.

3. L'artiste n'a pas copié, mais interprété à sa manière les gravures du Calendrier des Bergers. Certaines

scènes cependant (les envieux plongés dans le fleuve) sont presque exactement reproduites.
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les envieux plongés dans le fleuve glacé; des démons découpent les damnés étendus

sur des tables et, plus loin, leur présentent une nourriture immonde. Partout les

gravures de Guyot Marchant ont été fidèlement copiées. L'artiste n'a inventé qu'un

détail : au-dessus du fleuve où sont plongés les damnés, il a représenté une énorme

tête qui surgit des nuages; cette tète aux joues gonflées, c'est la bise qui flagelle

les envieux quand ils veulent sortir du fleuve déglace. Les marqueteries de Gaillon

sont peut-être l'œuvre d'artistes italiens; en tout cas, ces praticiens n'inventaienl

guère et se contentaient de copier des originaux français.

Les stalles de Gaillon sont des premières années du xvi" siècle.

Ainsi, c'est à la veille de la Renaissance que les supplices de l'Enfer entrent dans

l'art. Une semblable conclusion n'est pas conforme aux idées admises. On va

répétant, depuis Stendhal, que la pensée de l'Enfer est la grande, est l'unique préoc-

cupation de l'homme du moyen âge : l'étude des œuvres d'art et de la littérature

théologique prouve le contraire. Nos cathédrales du xine siècle nous laissent à peine

entrevoir les châtiments réservés aux pécheurs. Il faut arriver au xv c siècle pour ren-

contrer des imaginations avides de supplices ; un gros livre comme le Baralhre, où

tout ce que les païens et les chrétiens ont dit de l'Enfer se trouve longuement exposé,

porte bien sa date 1
. Redisons-le une fois de plus: le xin' siècle parle à l'intelligence,

le xve
, à la sensibilité. Dans l'art français, l'Enfer, la douleur et la mort s'épa-

nouissent comme de tristes fleurs d'arrière-saison.

V

Regardons maintenant à la droite du Juge et voyons comment nos artistes repré-

sentent les joies des élus. Entreprise difficile. Il a toujours été plus aisé d'imaginer

les supplices de l'Enfer que les voluptés du ciel. L'idée d'un bonheur sans fin peut

à peine être conçue : comment la rendre sensible aux yeux ?

Le xm e siècle, soutenu par les spéculations des théologiens, avait personnifié

les béatitudes de l'âme dans la vie éternelle; à Chartres, la Liberté, la Concorde, la

Santé, l'Honneur sont des figures vraiment célestes
2

, mais ce noble symbolisme ne

fut pas imité.

Ce n'est pas qu'au xv" siècle les spéculations théologiques sur le Paradis manquent

de beauté; tout au contraire. On trouve chez les docteurs de la lin du moyen âge

une foule de belles idées, mais qui' ne sont pas du domaine de l'ait. Lisons par

1. B. N., Franc. 45o. Le livre a <lù être composé vers i5oo.

•2. Voir L'Art religieux du xm e siècle, ," ''lit., p. iju et suiv.
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exemple l'opuscule intitulé : La forme et manière du grand jugement général de

Dieu '; c'est un résumé populaire et vivant de la doctrine reçue.

Fig. a5g. — Le Paradis.

Miniature de Fouquet. Heures d'Etienne Chevalier, Chantilly.

Après le jugement, nous dit-on, les hommes deviendront semblables aux anges;

contempleront l'essence éternelle avec une joie indicible. Et d'où viendra cette

joie? — De l'amour. Par l'amour, les bienheureux seront unis à Dieu, mais par

i. Cet opuscule a été inséré par Vérard dans l'Art de bien vivre et de bien mourir.
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l'amour, aussi, ils seront unis les uns avec les autres ; chaque àme rayonnera sur les

autres âmes ; le bonheur d'un bienheureux sera fait des vertus de tous les saints, de

la charité des apôtres, du courage des martyrs, de la piété des confesseurs, de la

chasteté des vierges.

Mais, dit le vieil auteur, touteela ne peut se concevoir : c'est un océan de félicité :

une seule goutte sur nos lèvres nous donne-

rait le dégoût de vivre : en ce monde, il n'y a

que la musique et la lumière qui puissent

nous laisser pressentir ces béatitudes. 11 faut

répéter le mot de saint Bernard : « Tout ce

qui sera en Paradis ne sera que liesse, que

joie, que chant, que clarté, que lumière. »

Musique et lumière : tels furent toujours

les symboles du ciel. Virgile groupe les bien-

heureux autour de la lyre d'Orphée dans un

paysage de Claude Lorrain ; Dante unit la

musique et la flamme, et fait chanter des

esprits revêtus de feu.

Clarté éblouissante, chants et musique,

c'est tout ce que nos artistes du xv° siècle

empruntèrent aux théologiens.

Fouquet nous offre un bel exemple de la

vertu symbolique de la lumière. Il a peint

dans les Heures d'Etienne Chevalier le Triom-

phe de la Vierge (fig. 239). Le ciel s'ouvre et

le Paradis apparaît, tel qu'on le représentait

souvent dans les Mystères: le Père, le Fils et pig %§Q- _ r„ ange ei un élu.

le Saint-Lspi'it trônent Sur de hautes chaires Voussure du portail de l'église Saint-Maclou, Rouen.

surmontées de dais, et la Vierge est assise à

leur droite. Les anges et les bienheureux forment de grands cercles concentriques.

On sent sous les pieds des personnages l'échafaud du théâtre, et l'ensemble sciait

un peu massif, si le dessin n'était transfiguré par la couleur. Le Père, le Fils, le

Saint-Esprit, la Vierge, vêtus de blanc, semblent être la source «le toute lumière;

on les croirait assis au centre du soleil. Autour d'eux, les bienheureux sont plongés

dans un demi-jour doré, mais tous sont touchés par les rayons divins, tous ont

quelques traits d'or, lueurs du soleil levant, sur le front ou sur les épaules. Naïve-

ment, le vieux maître traduit dans sa langue la pensée des théologiens.

Mais le plus souvent les peintres s'attachent à l'autre métaphore :
ils remettent

des instruments de musique aux mains des anges pour nous taire entendre que
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la musique de la terre est un symbole des harmonies du ciel. Nos vitraux nous

offrent cent fois cette image des anges musiciens : on les voit

chantant, jouant de la flûte ou de la viole, au milieu du réseau

flamboyant des rosaces 1

. Souvent ils animent de leur vol et

de leurs chants tout le sommet d'un vitrail. A la cathédrale de

Bourges, le Paradis qui emplit le liaut de

la verrière des Tuilier est une merveille

de grâce
;

il n'y manque même pas la poé-

sie de la lumière, puisque ces beaux anges

emplissent de leur musique un ciel plus

éclatant que le plus beau ciel d'été.

Nos sculpteurs ne pouvaient pas appeler

la lumière à leur secours. Ils eurent, il est

vrai, la ressource de mettre des harpes aux

mains des anges, et ils le firent quelquefois.

Mais il en est qui surent, par la seule puis-

sance des lignes, faire sentir l'extase du ciel.

Il y a, à Saint-Maclou de Rouen, dans

les voussures voisines du Jugement dernier,

de charmantes figures d'anges et de bien-

heureux : les anges semblent présenter à

Dieu les élus agenouillés, les mains jointes,

le visage tendu, tout leur être emporté vers

leur Sauveur. Ces jolies figurines un peu

usées par le temps ressemblent maintenant

à l'ébauche hardie des maîtres modernes
;

on croit entrevoir leur sourire sous le voile

humide que les sculpteurs jettent sur leur

œuvre inachevée (fig. 260).

Les groupes d'anges et de bienheureux

qui ornent les voussures de la cathédrale de

Nantes" procèdent du même sentiment. Les

anges ont de lourdes chevelures que sou-

lève le vent du ciel ; ils présentent à Dieu

les élus, souriants, ravis, les bras croisés

sur la poitrine, la tête et le cœur tendus

vers la félicité qui les attend.

Phot. Himlslae

Fig. 261. — Récompense des élus.

Volet • 1 11 Jugement dernier de Jean Bellegambe.

Musée de Berlin.

1. A la rose nord de la cathédrale de Sens, par exemple, x\"> siècle.

2. Portail central.
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Mais de toutes les œuvres consacrées aux joies du ciel, je crois que la plus ori-

ginale est le tableau du vieux maître de Douai, Jean Bellegambe 1
. C'est un trip-

tyque : on voit, au centre, le Jugement dernier, à gauche de Jésus-Christ, la puni-

tion des réprouvés, à droite (fig. 261), la récompense des élus.

Le volet de droite serait un des plus purs chefs-d'œuvre de l'art chrétien, si

Jean Bellegambe avait su peindre comme Memling, s'il avait eu cette suave cou-

leur qui revêt les visages de spiritualité et sem ble une émanation lumineuse de l'âme.

Ce qui mérite d'être loué, c'est la beauté de la conception. Jean Bellegambe

s'inspira d'un passage de saint Mathieu 2

,
que Ton ne manquait jamais de citer

quand on décrivait le Jugement dernier 3
: « Le roi dira à ceux qui sont à sa droite :

« Venez, vous qui êtes bénis de mon père, prenez possession du royaume qui vous

a été préparé dès le commencement du monde. Car j'ai eu faim, et vous m'avez

donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais étranger, et vous

m'avez recueilli; j'étais nu, et vous m'avez vêtu; j'étais malade, et vous m'avez

visité; j'étais en prison, et vous êtes venus vers moi. » — Les justes lui répon-

dront : « Seigneur, quand t'avons-nous vu avoir faim, quand t'avons-nous vêtu? »

— Et le roi leur répondra : « Je vous le dis en vérité, toutes les fois que vous ave/,

fait ces choses au plus petit de mes frères, c'est à moi que vous les avez faites. »

Jean Bellegambe part de là, et voici ce qu'il imagine. Les élus sont réunis clans

une belle prairie, et les anges s'empressent autour d'eux; on dirait qu'ils les servent

avec sollicitude : et c'est cela en effet. Chaque œuvre de miséricorde trouve en ce

jour sa récompense : ceux qui ont vêtu les pauvres reçoivent de riches tuniques;

ceux qui les ont nourris se rassasient des fruits merveilleux que leur tend un aune :

ceux qui leur ont donné à boire sont assis autour d'une belle fou lame, et des ange-,

emplissent leurs coupes d'un breuvage divin ; ceux qui ont soigné les malades

s'avancent sur la prairie soutenus par d'autres anges. Dans le fond, de magnifiques

palais s'étagent et se perdent dans des lointains lumineux; mais ce ne sont pas ces

perspectives ouvertes sur l'autre monde qui nous attirent : c'est la prairie

enchantée. Miracle de l'amour : nous ne sommes encore que sur la terre, et cette

terre est déjà devenue un paradis. Comme il est riche de sens, le beau tableau de

Bellegambe! Il nous dit, avec la naïveté de ce temps, que, si les hommes s'aimaient,

la terre deviendrait pour eux presque aussi belle que le ciel.

1. Mgr Dehaisnes a ou raison de ranger ce triptyque (aujourd'hui au Musée de Berlin .m nombre des œuvres

de Jean Bellegambe. Voir Dehaisnes, la vie <-t V<eu>rr tir Jean Bellegambe, Lille, 1890, in-4», p. 161 -1 suh

a. XXV 3i-46.

3. On le trouvera notamment dans YArt de bien vivre et de bien mourir.





CHAPITRE V

COMMENT L'ART DU MOYEN AGE A FINI

I. L'esprit de l'art du moyen âge et l'esprit de l'art de la Renaissance. — II. Influence de

LA RÉFORME. DISPARITION PROGRESSIVE DES MYSTERES. III. L'EGLISE DE LA FIN DU MOYEN AGE

ET LES ŒUVRES D'ART : SA TOLERANCE. Le PAGANISME. LES LIHERTÉS DE L'ART POPULAIRE.

IV. Le concile de Trente met fin a cette tradition de liberté. Livres inspirés par le con-

cile de Trente. Le Discorso de Paleotti. Le Traité des saintes images de Molanus. Fin de

L'ART DU MOYEN AGE

Cette longue analyse nous a montré que l'art du xv e siècle, sans former un sys-

tème aussi solide que Fart du xni , avait aussi ses traditions et ses lois. Il semble

que cette riche iconographie n'ait jamais été plus vivante, plus féconde, qu'au com-

mencement du xvi e
siècle. Comment donc se fait-il que, peu d'années après, elle se

dissolve et bientôt disparaisse sans presque laisser de traces ?

La première idée qui se présente à l'esprit, c'est que la tradition du moyen âge

a été tuée chez nous par l'art de la Renaissance italienne.

11 faut reconnaître, en effet, que le principe de l'art du moyen âge était en com-

plète opposition avec le principe de l'art de la Renaissance. Le moyen âge finissant

avait exprimé tous les côtés humbles de l'âme : souffrance, tristesse, résignation,

acceptation de la volonté divine. Les saints, la Vierge, le Christ lui-même, souvent

chétifs, apparentés au pauvre peuple du xv" siècle, n'ont pas d'autre rayonnement

que celui qui vient de l'âme. Cet art est d'une humilité profonde; le véritable esprit

du christianisme est en lui.

Tout différent est l'art de la Renaissance. Son principe caché est l'orgueil;

l'homme désormais se suffit à lui-même et aspire à être un dieu. La plus haute

expression de l'art, c'est le corps humain sans voile; l'idée d'une chute, d'une

déchéance de l'être humain, qui détourna si longtemps les artistes du nu, ne se pré-

sente même plus à leur esprit. Faire de l'homme un héros rayonnant de force et de

MALI£ — T. III.
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beau le, échappant aux fatalités de la race pour s'élever jusqu'au type, ignorant la

douleur, la compassion, la résignation, tous les sentiments cpui diminuent — voilà

bien (avec toutes sortes de nuances) l'idéal de l'Italie du xvi e siècle.

Cet art, introduit chez nous au

temps de François I", commença à

porter le trouble dans notre art

religieux. Les saints, le Christ lui-

même se mirent à ressembler à des

héros antiques, à des empereurs

divinisés qui planent au-dessus de

la nature humaine.

Mais cette conception nouvelle

de l'art ne modifia en rien les

vieilles dispositions iconographi-

ques. Si l'esprit est différent, la

forme reste identique. C'est ce qu'il

est facile de prouver par des exem-

ples.

Voici un charmant vitrail de La

Couture de Bernay (fig. 262). Il re-

présente la Nativité avec toutes les

grâces de la Renaissance du temps

de François I
er

. On aperçoit dans le

fond les arcs de triomphe de Rome
et les candélabres antiques de la

Chartreuse de Pavie. Les person-

nages se répondent avec une élé-

gante symétrie. Les bergers qui

viennent adorer leur Dieu sont

Kig. a6 É2. — La Nativité.

Vitrail de l'église de La Couture de Bernay (Eure).

couronnés de feuillage comme des

bergers de Virgile. La Vierge, saint

Joseph ont le beau profil, la ligne

noble des héros de Raphaël. Tout semble nouveau, et, au fond, tout est conforme

à la tradition. La Vierge est à genoux devant l'Enfant couché tout nu sur la terre;

les anges entourent le nouveau-né, et saint Joseph abrite de la main sa chandelle

contre le vent : un artiste du xv c
siècle n'eût pas été plus scrupuleux.

Veut-on un autre exemple ? Qu'on étudie le vitrail de Pont-Audemer qui repré-

sente la mort de la Vierge; il est à peu près du même temps que celui de La Cou-

ture. Tout y est ordonné suivant les lois de l'esthétique italienne : groupes symé-
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triques, équilibre savant, noble cadre d'architecture. Il semble qu'une pareille

œuvre ne puisse rien avoir de commun avec le passé. Mais il suffit de regarder avec

plus d'attention pour reconnaître qu'il ne manque aucun des naïfs détails imaginés

par le moyen âge : — saint Jean met un cierge dans la main de la Vierge, un

apôtre lit dans son missel les prières des morts, et un autre soufflesur la braise de

l'encensoir.

Le vitrail de La Couture et celui de Pont-Audemer ne sont pas des exceptions;

toutes nos œuvres du xvi e siècle ont été conçues dans cet esprit. Ainsi l'art de la

Renaissance italienne, en pénétrant chez nous, n'a nullement détruit la vieille

iconographie française : il s'y est accommodé.

Si la tradition du moyen âge est morte, ce n'est pas la Renaissance qui l'a tuée,

c'est la Réforme.

C'est la Réforme qui, en obligeant l'Eglise catholique à surveiller tous les

aspects de sa pensée et à se ramasser fortement sur elle-même, a mis fin à cette

longue tradition de légendes, de poésie et de rêves.

II

Une des premières conséquences de la Réforme fut de rendre suspect aux

catholiques leur vieux théâtre religieux. Ils s'aperçurent pour la première fois qu'au

texte de l'Évangile les auteurs de Mystères avaient mêlé mille contes, mille plati-

tudes, mille grossièretés. Il fallut reconnaître que les protestants n'avaient pas tout

à fait tort quand ils disaient que ces détestables poètes « convertissaient en vrayes

farces les sacrées paroles de la Bible 1
». L'heureux âge de l'innocence, où tout est

grâce, était maintenant passé.

Dès i54i, l'échevinage d'Amiens faisait difficulté « à laisser jouer publiquement

la parole de Dieu ». Sept ans après, le 17 novembre i5/|8, le Parlement de Paris.

par un arrêt célèbre, défendit expressément aux confrères de représenter « le mys-

tère de la Passion Notre Sauveur, ne autres mystères sacrés ». L'arrêt du Parlement

ne s'appliquait qu'à Paris : l'acte de i548 ne marque donc pas, comme on l'a dit,

la fin du théâtre religieux du moyen âge 2
. Les confrères, qui n'avaient plus le droit

de représenter leurs Mystères à Paris, allaient de temps en temps les jouer à Rouen.

En Normandie, la célèbre confrérie d'Argentan continuait, comme par le passé, à

représenter la Passion.

1. Henri Estieune, Apologie pour Hérodote, chap. xxi.

1. C'est ce qu'a très bien montré M. Lanson dans la Revue d'histoire littéraire de lu France, t'.i" ;
- I> '" et

suivantes.
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Il est visible pourtant que notre vieux théâtre chrétien est condamné. En i55G

une représentation de la Passion, qui fut donnée dans le cimetière de lHôtel-Dieu,

à Auxerre, amena de graves désordres. Cette année i556 marque, dans l'histoire

des Mystères, une date plus décisive encore que l'année i548. A Rouen, le Parle-

ment interdit la représentation du Mystère de Job ; et, à Bordeaux, il fut défendu

aux confrères de jouer des pièces « concernant la foi chrétienne, la vénération des

saints, et les saintes institutions de l'Eglise ».

La vie se retire décidément de notre théâtre religieux. Après 1071, l'antique

confrérie d'Argentan, qui avait édifié tant de générations, devient muette. Ce n'est

plus que dans quelques provinces reculées que l'on s'obstine encore à jouer les

Mystères : à la fin du xvi c siècle on représentait encore la Passion dans les Alpes,

à Lanslevillard, à Modane, à Saint-Jean-de-Maurienne.

La disparition des Mystères eut pour l'art chrétien de graves conséquences. Les

Mystères, nous l'avons montré, avaient contribué à transformer l'iconographie de la

fin du moyen âge, et c'est par les Mystères que plusieurs traditions se maintenaient.

Si, jusque vers 1570, on représente, au Jardin des Oliviers, Jésus avec une tunique

violette, Judas avec une bourse et Malchus avec une lanterne (pour prendre un

exemple entre cent), c'est que telle était, depuis deux cents ans, la mise en scène

invariable du théâtre.

Quand le théâtre religieux disparut, il n'y eut plus d'autres traditions que celles

qui se perpétuèrent quelque temps encore dans les ateliers. Les vieux artistes restè-

rent fidèles à ce qu'ils avaient vu au temps de leur jeunesse. C'est ce qui explique

pourquoi, jusqu'à la fin du xvi e
siècle, on retrouve encore dans quelques vitraux

l'iconographie traditionnelle.

Avec ces vieux maîtres disparurent les antiques formules, car ces pratiques, que

le théâtre ne consacrait plus, n'avaient plus de sens pour les nouvelles générations.

C'est ainsi qu'à la fin du xvi6
siècle nos artistes se trouvèrent tout d'un coup

sans traditions en face des sujets chrétiens. Leur orgueil, sans doute, en fut flatté,

car l'Italie leur avait appris qu'un grand artiste ne doit rien qu'à lui-même; mais

l'art chrétien n'y gagna pas. Il y avait dans la tradition qui mourait plus de poésie,

de tendresse et de douleur qu'un homme, eùt-il du génie, n'en pouvait mettre dans

son œuvre.

Voilà comment la Réforme, en tuant le théâtre du moyen âge, atteignit indirec-

tement l'iconographie.
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Au moment même où disparaissait le théâtre chrétien, l'Église annonçait l'inten-

tion d'exercer sur les œuvres d'art une exacte surveillance. En i563, le concile de

Trente, dans sa vingt-cinquième session, qui fut la dernière, parle en ces termes

des statues et des tableaux qui doivent désormais décorer les églises :

Le saint concile défend que l'on place dans une église aucune image <|iii rappelle un

dogme erroné et qui puisse égarer les simples. Il veut qu'on évite toute impureté, qu'on

ne donne pas aux images des attraits provoquants. Pour assurer le respect de ces déri-

sions, le saint concile défend de placer ou faire placer en aucun lieu, et même dans les

églises qui ne sont point assujetties à la visite de l'ordinaire, aucune image insolite, à

moins que l'évèque ne l'ait approuvée.

C'était là une conséquence nouvelle de la Réforme. Les protestants avaient

déclaré la guerre aux images, il ne fallait pas qu'ils eussent de motifs légitimes de

railler la crédulité ou le peu de délicatesse morale des catholiques.

La décision du concile de Trente pourrait faire croire que depuis longtemps le

clergé n'exerçait plus aucune surveillance sur les œuvres d'art : une pareille déduc-

tion serait tout à fait erronée. L'étude attentive des documents prouve, au con-

traire, que jamais les hommes d'Eglise ne renoncèrent à proposer aux artistes leurs

programmes. Lorsque, en i5oq, les chanoines de Rouen décidèrent de faire décorer

de statues le grand portail de la cathédrale, ils n'abandonnèrent pas le choix des

sujets à la fantaisie des artistes. Ils demandèrent à trois membres de leur chapitre,

au chantre Jean Le Tourneur, à Etienne Haro et à Arthur Fillou. le futur évèque de

Senlis, de vouloir bien examiner ensemble quelles figures il convenait de faire

sculpter. Ce sont eux qui décidèrent que le tympan du grand portail serait décoré

d'un arbre de Jessé, et les voussures de statuettes d'anges, de prophètes el de

sibylles. L'année suivante, un autre membre du chapitre, le chanoine Mesenge, est

chargé de surveiller l'exécution des «< histoires ». Il lui semble .pie le moyen le plus

efficace d'y veiller est de demander aux sculpteurs un dessin de ces images, cl il pro-

pose de faire faire ce dessin à ses Irais 1

.

On est étonné, quand on étudie de pics l'art .le la fin du moyen âge, d'être

obligé de reconnaître que certaines œuvres, qu'on pouvait croire sorties de l'imagi-

nation d'un peintre, ont été arrêtées dans tous leurs détails par un clerc. Le Cou-

t. Documents publiés par Ch. de 1!. 'a un-pain- dans ses Mélanges historiques et "n héologiques, 1897, p. " ;--j-.j.j.
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roniiement de la Vierge de Villeneuve-lès-Avignon, ce riche tableau où l'on voit la

Trinité, les saints, le Paradis, l'Enfer, la Messe de saint Grégoire, Rome et Jérusa-

lem, semblait témoigner en faveur de la science iconographique de l'artiste ; un

contrat passé par-devant notaire a établi que le peintre Enguerrand Gharonton

n'avait rien eu à imaginer. C'est un piètre, Jean de Montagnac, qui a tout réglé
;

l'artiste n'a même pas eu la liberté de choisir la couleur du vêtement de Notre-Dame,

« qui doit être de damas blanc l

».

Beaucoup d'oeuvres ont dû naître ainsi de la collaboration d'un artiste et d'un

clerc 2
. Les laïques qui commandaient un tableau à un peintre ne se fiaient pas tou-

jours à sa science des choses saintes, et parfois ils exigeaient qu'il consultât un prêtre

l'ig. i63. — Les travaux d'Hercule.

Fragment du Jubé de Limoges.

ou quelque savant moine. Lorsque les marchands de laine de Marseille deman-

dèrent au peintre Pierre Villate, en 1 47 1, l'histoire de sainte Catherine de Sienne,

leur patronne, ils inscrivirent dans le contrat cette condition expresse qu'il pren-

drait les conseils d'Antoine Leydet, prieur du couvent des Dominicains 3
.

11 semble donc que le clergé n'ait jamais renoncé à servir de guide aux artistes.

Mais, ce qui est évident, c'est que ce clergé n'avait aucun des scrupules que la

Réforme éveilla dans les âmes. Il n'y eut jamais de censeurs moins sévères que ces

chanoines et ces évêques de la fin du moyen âge ; ils firent preuve d'une tolérance

et d'une largeur d'esprit que nous bénissons aujourd'hui. Aucune des gracieuses

légendes, aucun des jolis contes de fées qui charmaient le peuple ne les choqua.

Ils ne virent point d'inconvénient à ce qu'on représentât, dans un vitrail, Jésus-Christ

en maréchal ferrant, travaillant dans l'atelier de saint Éloi. Ils ne se scandalisèrent

pas davantage de voir dans leurs églises l'image des héros antiques. Le beau jubé

i. M. l'abbé Requin a publié ce contrat dans une brochure intitulée : Un tableau du roi René au Musée de

Villeneuve-lès-Avignon, 1890, in-8°.

2. Voir un autre exemple dans le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, i885, p. 38i.

3. Bulletin archéologique du Comité, i885, p. 378-379.
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que Jean de Langeac, évêque de Limoges, lit sculpter pour sa cathédrale, à partir

de i533, était décoré, dans le haut, de l'image des Vertus, des Pères de l'Église,

des anges portant les instruments de la Passion et, dans le bas. de six bas-reliefs

représentant les travaux d'Hercule (fig. 263) '. Le prélat avait pour devise : Mur
cescit in otio virtus, et il pensait sans doute que la légende d'Hercule était le parfait

symbole des luttes qu'une grande âme aime

à engager avec la destinée. Les images

des dieux du paganisme, sculptés à la façade

d'une église, ou dans l'église elle-même,

ne choquaient personne. L'évêque qui visi-

tait son diocèse pouvait voir Mars et Vénus

au portail de Pont-Sainte-Marie, près de

Troyes. Il pouvait voir à la voûte de l'église

de Beaumont-le- Roger, dans des cartou-

ches, les douze grands dieux de l'Olympe.

S'il avait la curiosité de feuilleter les livres

d'Heures où les fidèles lisaient l'Office de

la Vierge (fig. 264), il apercevait dans les

marges Cérès, couronnée d'épis, Bacchus,

Pluton, le dieu Sylvain aux pieds de chèvre,

et l'histoire des amours de Pyrame et de

Thisbé 2
.

1 L'évêque pensait que ces dieux

inoffensifs n'étaient plus que des formes

charmantes, de belles arabesques qui pou-

vaient bien embellir la maison de Dieu, car

tout ce qui est beau mérite d'être accueilli

avec reconnaissance. La beauté vient du

ciel. Toute belle œuvre, quelle soit païenne

ou chrétienne, est un message de Dieu. Le

pape n'avait-il pas ouvert son Vatican à toutes les merveilles du monde antique '

Tel était en France, vers i53o, l'esprit de la partie la plus cultivée du clergé

c'était l'esprit des grands papes de la Renaissance.

Hospitalier à la beauté antique, le clergé ne le fut pas moins aux caprices de

l'imagination populaire, aux saillies de la gaieté gauloise. La bonhomie des cha-

Fig. 'iti.j. i Bacchus.

Dans 1rs marges de VOfficium beatœ Wariœ Virginis,

de 1 iermain Hardouyn, 1 Ï24.

1. Co jubé a été placé à l'entrée <!• l'église. Les statues ont été mutilées, mais on voit encore les bas reliefs qui

représentent les travaux d'Hercule. Les six statues de Vertus ont été commandées, en 1 > (6, à lean A rmand, ima-

gier de la ville de Tours. \. Petit, dans le Bulletin de la Société archéol et Instar, du Limousin, t. IAII, 191 •.

p. 144 et suiv. Quant aux travaux d'Hercule, iK onl été sculptés d'après les plaquettes de Moderno.

1. Officium beatae Marine Virginis, imprimé par Germain Hardouyn en 1 >jj.
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noines, au moins autant que celle des artistes, éclate dans les stalles qu'on sculp-

tait pour eux et qu'ils approuvaient.

Hien ne témoigne mieux en faveur de leur tolérance que ces stalles du xve et du

xvi
e
siècle. 11 n'y a là aucune place pour les choses du ciel : c'est la vie de tous les

jours. Voici le porteur d'eau qui va à la fontaine, et le fabricant de chandelles dans

sa boutique 1

; voici le fermier qui revient de la foire un agneau sur ses épaules-, le

faucheur qui aiguise sa faux 3

, l'archer qui s'exerce pour le concours de la Saint-

Sébastien ', le paysan qui dort sur le foin 6
.

Voici les contes de la veillée qui font

peur aux enfants : l'homme qui parle dans

la forêt à la femme-oiseau 6
, le moine qui

rencontre un monstre 7

, le crapaud sorcier

qui remue avec une cuillère un étrange

breuvage 8
.

Plus loin voici d'autres contes, les iné-

puisables récits dont la femme est l'héroïne

et où le pauvre homme se console. Dame

Anieuse dispute à son mari la culotte
9

. Un

sculpteur travaille à modeler la statue d'une

femme et Satan l'aide, car pour faire une

femme l'homme ne suffit pas, il faut encore

le diable (fig. 265)
10.Et le diable lui-même,

si puissant qu'il soit, est encore moins fort que la femme : deux femmes coupent le

diable en deux avec une scie
u

; une faible femme passe la corde au cou du diable et

le mène en laisse comme un petit chien i2
.

Ainsi s'égaie la bonhomie de l'artiste. Ces stalles ressemblent à la conversation

des vieilles gens d'autrefois ; elles sont émaillées de proverbes, de dictons. Une

paysanne offre une corbeille de marguerites à un porc (margaritas ante porcos) 1S
;
le

i. Stalles de la Trinité de Vendôme.

2. Stalles de Presles (Seine-et-Oise).

i. Id.

4. Stalles de Routot (Eure).

5. Stalles de Yillefranche-d'Aveyron.

6. Stalles de FontenayTes-Louvres (Seine-et-Oise).

7. Stalles de Saint-Martin-aux-Bois (Oise).

8. Id.

i\. Stalles de Rouen, et de Presles (Seine-et-Oise).

10. Stalles de Saint-Martin-aux-Bois.

11. Stalles de Saint-Spire de Corbeil (dans Millin, Antiquités nationales).

11. Stalles de ITsle-Adam. (Les stalles de 1 Isle-Adam proviennent de Saint-Seurin de Bordeaux.)

i j. Stalles de Rouen.

Fig. 265. — Stalles de Saint-Martin-aux-Bois (Oise)
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diable s'agite dans un bénitier 1

; un renard à moitié écorché soit de la bouche d'un

ivrogne 2

: écorcher le renard, c'était, dans la vieille langue, subir les conséquences

de son intempérance. On voit la truie qui file', et le canard qui joue de la clari-

nette '

; et, pour que rien ne manque, il y a aussi quelques gauloiseries et même
quelques-unes de ces grossièretés innocentes qui faisaient rire nos aïeux.

Toutes ces images n'étaient assurément ni dangereuses, ni corruptrices : tout

au plus risquaient-elles de retenir l'âme dans des régions un peu basses. Le clergé

pourtant s'en accommodait. Apres tout, c'était là la nature ; l'homme était ainsi fait.

D'autant plus brillaient dans les parties hautes du chœur, dans les vitraux, les

magnifiques images des saints qui avaient vaincu cette nature ennemie. Ainsi

l'Eglise accueillait, comme jadis, toute l'humanité, persuadée que dans tous les

aspects de la vie il y a un enseignement.

Il ne faut pas croire que ces figures triviales se soient introduites dans l'église à

la faveur de l'indifférence des clercs : ils savaient parfaitement ce que les artistes

leur préparaient. En i/p8, les chanoines de Rouen se rendirent dans l'atelier du

huchier Pliilippot Viart qui venait de commencer les stalles de la cathédrale. Ils

purent voir comment le maître entendait décorer les miséricordes. On leur montra

quelques-uns de ces petits bas-reliefs qui nous amusent encore aujourd'hui, joueurs

de tambourins, monstres, mari qui bat sa femme, rustres qui échangent, des horions,

— et ils se retirèrent fort satisfaits \

IV

Au concile de Trente, l'Église s'examina. Elle se demanda si elle avait toujours

rempli en conscience tous ses devoirs; et elle se promit d'être, à l'avenir, plus

sévère pour elle-même. Le protestantisme iconoclaste avait condamné l'art : l'Kglise

le sauva, mais elle le voulut sans reproche.

La décision du concile de Trente que nous avons citée est fort courte; elle deman-

dait un commentaire.

11 parut, dans la seconde partie du xvi° siècle, plusieurs ouvrages où étaient

déduites toutes les conséquences des principes posés par le concile.

L'Italie produisit alors un livre qui s'annonçait comme une œu\ re capitale, mais

i. Stalles de Champeaux ^Seine-et-Marne).

a. Jubé de Saint-Fiacre-du-Kaouet.

3. Stalles de lTsle-Adam.

4. Stalles de Saiut-Pol-de-Léou.

5. Voir le document à l'appendice du livre de Langlois, Les stalles de la cathédrale de Rouen, 18 18, in 8

Mal,:. — T. III. Gj
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que sou auteur ne put malheureusement pas terminer. Il s'agit du Discorso intorno

aile imagini sacre e profane du cardinal Paleotti 1

. Dans plus dune page de ce livre,

Paleotti nous apparaît comme un grand esprit ; il établit contre les protestants la

légitimité de Fart par les plus nobles arguments. 11 laisse bien loin derrière lui nos

honnêtes théologiens français, un René Benoist, par exemple, qui cependant avait

écrit sur le même sujet des pages pleines de bon sens 2
. Paleotti a cette fine élé-

gance italienne qui fait penser au beau rythme de Palladio. C'est un platonicien de

la Renaissance de la lignée de Marsile Ficin ; on sent qu'il adore la beauté. Suivant

lui, la peinture nous introduit successivement dans trois mondes. Elle nous ouvre

d'abord le monde des sens, qui est celui de la pure volupté : là, une ligne, une

couleur suffisent à nous enchanter. File nous découvre ensuite le monde de Fintel-

ligence : au delà des formes elle nous montre la pensée qui les engendre. Elle nous

élève enfin jusqu'au monde de l'amour : ici, l'âme, ravie des belles vérités quelle a

découvertes, ne se contente plus de les contempler, elle les aime 3
. Contempler

l'Annonciation peinte par un grand artiste, ce n'est pas seulement goûter les

voluptés que donnent les lignes et les couleurs, c'est comprendre et puis aimer la

bonté de Dieu \

Cette haute philosophie de Fart annonçait un beau livre sur l'iconographie chré-

tienne. Ce livre ne fut pas écrit : on ne retrouva dans les papiers de Paleotti que les

titres des chapitres. On voit clairement qu'il se proposait de passer en revue tous

les sujets traités par les peintres de son temps, en leur signalant leurs erreurs.

Ce que l'Italie ne put faire, la Flandre le fit. L'œuvre sortit de cette fameuse

Université de Louvain, qui fut, au xvi
e
siècle, le boulevard du catholicisme dans les

pays du Nord. Dès i568, cinq ans après le concile, Jean Molanus fit à Louvain une

lecture sur l'utilité des images; il s'appliquait lui aussi à réfuter les doctrines ico-

noclastes et à produire les titres de l'art chrétien 5
. L'oeuvre est savante, mais on n'y

sent pas cet amour de la beauté qui anime le livre de Paleotti : Molanus n'est qu'un

érudit.

Après avoir établi que l'art chrétien n'était pas une forme de l'idolâtrie, Mola-

nus se demanda ce que devait être désormais cet art. Tel est le véritable sujet de

son livre : c'est une sorte de traité d'iconographie, où les scènes traditionnelles, les

types consacrés sont soumis à l'examen. Molanus exerce avec sévérité cette haute

magistrature que le concile de Trente avait déléguée à Févêque.

i. Le livre fut publié à Bologue en 1382. Il eu parut à Iugolstadt. eu i5g4. une traduction latine sous le titre

de De imaginibus sacris. Deux livres seulement sur cinq furent écrits.

1. René Benoist, Traité catholique des images, 1 564-

; Lib. 1, cap. XXII.

.J. Lib. 1, cap. XXIII.

ij. Ce discours est devenu le premier livre du De hisloria sanclaruin imaginum et picturarum.
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Rien n'est plus intéressant pour nous que ce long réquisitoire contre l'art du

moyen âge ;
nous assistons à la ruine de toute l'ancienne iconographie.

Le symbolisme, qui avait été l'âme même de l'art du xme siècle, cette belle idée

que la réalité n'est qu'une apparence, que le rythme, le nombre et la hiérarchie sont

les grandes lois de l'univers, tout ce monde de pensées où vivaient les vieux théo-

logiens et les vieux artistes semble fermé à Molanus. Le peu qu il dit de la hiérar-

chie prouve qu'il est complètement étranger à l'esprit des œuvres du passé. Il juge

qu'il est indifférent de mettre saint Paul avant saint Pierre, de peindre la Vierge à

gauche ou à droite du Christ, de placer dans le ciel tel ordre de saint avant tel

autre 1
. Quant au symbolisme proprement dit, c'est à peine s'il daigne y faire une

allusion. Il dit pourtant un mot des quatre animaux évangéliques, mais la signifi-

cation qu'il leur prête prouve clairement qu'il n'est pas familier avec les symbo-

listes du moyen âge. Il s'imagine que l'aigle, l'homme, le lion et le bœuf n'ont pas

d'autre fonction que de rappeler les premiers versets de chaque évangile- : c'est là

assurément un pauvre enseignement

On sent, en lisant Molanus, que les anciens symboles se dessèchent et meurent.

Il n'y a pas une ligne, dans tout le livre, qui se rapporte au fameux parallélisme de

l'Ancien et du Nouveau Testament, à ces grands ensembles qui furent si chers au

moyen âge et auxquels le xvi
6
siècle lui-même ne renonça pas tout à fait.

Privé de la poésie des symboles, le nouvel art religieux sera également dépouillé

de la poésie des légendes. L'art du moyen âge avait vécu de songes. Une moitié au

moins des chefs-d'œuvre que nous admirons dans nos églises fut inspirée par des

fables. Ces légendes avaient été plus fécondes et plus bienfaisantes que n'importe

quelle histoire, au temps où elles étaient tenues pour authentiques ; mais ces temps

étaient passés. Molanus, qui a lu ses adversaires, sait qu'il n'est plus possible

d'ajouter foi au Pseudo-Abdias, c'est-à-dire à l'histoire des apôtres telle que la

Légende durée la raconte. Le sévère théologien condamne sans pitié ces récits qui

pendant quatre siècles avaient inspiré les artistes
3

. Désormais, il ne sera plus per-

mis de représenter le merveilleux voyage de saint Thomas dans l'Inde, ni cette

lutte de saint Jacques et du magicien Hermogène, que l'évêque d'Amiens laissait,

encore sculpter dans sa cathédrale aux premiers jours du xvi" siècle '.

Molanus est plus audacieux encore : il ose avouer que dans la vie de la Vierge,

telle que les artistes la racontent, tout n'est pas à l'abri de la critique. L'histoire

de ses parents d'abord, puis le récit de son enfance, de son séjour dans le Temple.

sont au nombre de ces choses que la piété peut croire, mais qui ne sauraient être

1. De Instar, sanct. imag et pict. (Édit. <ie Paqaot, Louvain, 1771. in |" . p. 1 14

1. Iliid , p. j8o.

S. Ibid., p. 337.

4. Bas-reliefs du transept.
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présentées comme des vérités incontestables. Les innombrables œuvres d'art que le

passé a consacrées aux premières années de la Vierge doivent-elles donc être

détruites? En aucune façon; mais l'Église a le devoir d'éclairer la simplicité des

fidèles : qu'ils sachent dans quel esprit ces images doivent être contemplées. Peut-

être d'ailleurs sera-t-il sage, tout en respectant les anciennes, de ne pas en faire

faire de nouvelles'.

Mais il y a quelque chose de plus grave. Molanus dit nettement que les circons-

tances de la Mort de la Vierge ne reposent que sur des témoignages apocryphes'.

Ainsi ce beau récit, mille fois peint ou sculpté, où les artistes avaient mis toute leur

foi et tout leur cœur, ces apôtres qui entourent le lit de la Vierge, ces miracu-

leuses funérailles, ce tombeau où veillent les anges, tout cela, c'était de la poésie,

ce n'était pas de l'histoire ! Qu'auraient dit les vieux maîtres de Notre-Dame de

Paris? Leur œuvie rayonnerait-elle d'une si pure beauté, s'ils avaient cru sculpter

une légende à laquelle il est permis de ne pas croire? Ce froid petit chapitre de

Molanus marque bien la fin d'un âge de l'humanité. Ainsi la vie de la Vierge n'était

pas certaine de tout point ; ainsi, dans ce merveilleux joyau que le moyen âge avait

ciselé avec tant d'amour, il y avait peut-être quelques pierres fausses !

Cet aveu fait, il en coûtait moins d'enlever à la vie des saints quelques légendes.

Molanus ramène à des proportions humaines les vieux saints épiques, si chers au

peuple.

Saint Christophe, dit-il, a réellement existé : ce n'est pas, comme l'affirment

les protestants, un pur symbole, mais il ne ressemblait en rien à ce géant mons-

trueux, à ce Polyphème que nous représentent les artistes. Il n'a jamais porté

l'Enfant Jésus sur ses épaules, mais il a porté, en vaillant missionnaire, le nom du

Christ parmi les païens. Il n'a nullement le privilège de mettre à l'abri de la mort

subite ; c'est une grossière superstition à laquelle on pourra mettre fin en dépla-

çant ses images 3

.

Saint Georges n'était pas un chevalier errant qui tuait les monstres et délivrait

les princesses : c'était un confesseur de la foi qui a arraché au démon ou, si l'on

veut, « aux dents du dragon » plus d'une victime. Un de ses miracles convertit

l'impératrice Alexandra, et c'est cette impératrice, transformée en une jeune vierge

par des peintres ignorants, que saint Georges arrache au monstre 4
.

Saint Nicolas a sans doute fait plusieurs miracles, mais le seul qui n'ait aucun

fondement est celui que l'on peint d'ordinaire : l'histoire des trois enfants dans le

i. Ibid., p. 83-85 : « Docti vero et ecclesiastici cas picturas non extendant. » Voir aussi p. 1)3-94-

i. 11 le dit plus nettement dans la première édition que dans la seconde. Voir p. 33o, avec [addition de la

p. 33 i.

3. P. 3ig et suivantes.

4. V. '>" Molanus semble ici entrevoir la vérité.
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saloir ne peut se justifier, on ne peut même pas comprendre comment une pareille

fable a pu naître. Il sera beaucoup plus sage, si l'on veut donner à saint Nicolas un

attribut, de le représenter, comme on fait quelquefois, portant sur un livre trois

boules d or. Ce sera une allusion à ces trois bourses avec lesquelles il sauva 1 bon-

neur des trois pauvres filles que leur père allait vendre 1
.

Ainsi la poésie recule devant le bon sens. Malheureusement, la raison pure n a

jamais inspiré les artistes, et il n'y avait plus désormais aucun espoir que l'histoire

de saint Georges pût faire naître un chef-d'œuvre.

Ce n'est pas seulement le vieux christianisme populaire du moyen âge qui est

condamné par l'esprit nouveau, c'est aussi ce christianisme pathétique qu'on pour-

rait appeler le christianisme franciscain.

Que de chefs-d'œuvre les anciens maîtres n'avaient-ils pas faits avec la Vierge

s'évanouissant au pied de la croix! On ne pensait guère alors qu'une pareille image

pût devenir un jour un objet de scandale : c'est pourtant ce qui arriva. Molanus

établit, par les témoignages des Pères et des docteurs, que la Vierge resta ferme au

pied de la croix : la peindre évanouie, c'est lui faire injure
2

. Toute l'Eglise suivit le

sentiment de Molanus, et les Jésuites eux-mêmes condamnèrent l'audace des peintres

qui déshonoraient la Vierge en lui prêtant les faiblesses humaines '. A Home, on

enleva des églises plusieurs tableaux qui représentaient la Vierge s'évanouissant

sur le Calvaire '.

La douleur de Dieu le Père parut tout aussi choquante que celle de la Vierge.

Dans les années qui suivirent le concile de Trente, un prêtre d'Anvers reçut pour

décorer son église une image qui représentait le Christ mort sur les genoux de

son Père : c'est ce groupe pathétique que saint Bonaventure avait inspiré aux

artistes du xiv" siècle. Un pareil sujet pouvait inquiéter un prêtre qui se souciait

des décisions du concile; celui d'Anvers écrivit à Molanus, déjà célèbre, pour lui

demander conseil. Molanus répondit qu'il fallait consulter l'évêque, mais que pour

lui il né pouvait approuver une semblable image".

11 lui paraît tout aussi inconvenant de représenter Jésus-Christ, après sa Passion,

venant s'agenouiller devant son Père et lui montrant ses plaies et l'instrument de

son supplice 6
.

Ainsi les images que la dévotion franciscaine avait multipliées depuis trois

siècles sont rejetées avec une sorte d'indignation.

i. P. 387.

2. P. 443.

3. Petrus Cauisius, De Deipara, Lib. IV , cap. XXVIII.

4. Johannes de Carthagena, Lib. XII, Iiomil. X'vll.

5. P. 479-

6. P. 83. C'est la scène qui termine souvent nos Mystères de la Passion et qui est empruntée, comme nous

avons dît, aux Méditations.
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Molanus, pourtant, n'ose pas demander qu'on fasse disparaître des églises les

Vierges de pitié, les Vierges percées de sept glaives, non plus que cette touchante

figure du Christ assis sur le Calvaire et attendant la mort. Erasme a beau railler,

Molanus sent que ces vieilles images alimentent la piété des simples, mais il a soin

de faire observer que rien dans l'Écriture, que rien chez les Pères ne justifie de

pareilles représentations 1

. Parler ainsi, c'est rendre bien suspect ce que l'on pré-

tend défendre ; et, en effet, les Vierges de pitié et les Christ assis n'ont guère sur-

vécu au livre de Molanus 2
.

On voit que le christianisme passionné dés mystiques, le christianisme qui

venait du cœur, ne touche pas plus Molanus que le christianisme qui sortait de

l'imagination, le naïf christianisme du peuple. On pressent qu'il doit se montrer

peu indulgent pour toutes ces particularités iconographiques que les artistes

avaient empruntées au théâtre. Sans en savoir l'origine, il les juge condamnables.

Ce qui le choque particulièrement, c'est ce goût du pittoresque, du décor, des

beaux costumes que les artistes doivent surtout, nous l'avons dit, au théâtre. Il est

inconvenant de représenter les noces de Cana comme un banquet d'Epicuriens \ Il

est inconvenant de représenter la fille d'Hérodiade dansant devant Hérode\

Il n'est rien qui lui déplaise autant que les riches costumes qui contrastent si

fort avec la simplicité de l'Ecriture. Il se plaint de l'indécence des peintres qui

donnent à Marie-Madeleine — cette sublime figure du repentir — le vêtement des

grandes dames.

Cet appel à l'austérité ne fut que trop entendu. Chose étrange, la Renaissance

conspire ici avec l'Eglise. Plusieurs années avant le concile de Trente, nos

sculpteurs avaient appris des Italiens qu'il n'y a de noble que la draperie. Manches

à crevés, riches corsages, robes relevées de broderies, manteaux attachés par des

fermoirs de pierres précieuses : ce luxe de jadis n'excitait plus que le mépris de nos

jeunes artistes. Tout ce qui pouvait rappeler un temps, un pays était vulgaire ; on

ne s'élevait à la noblesse que par l'abstraction. C'est ainsi que, sous la double

influence de l'esthétique italienne et du concile de Trente, le règne de la draperie

vague commençait.

Molanus, qui n'aime ni le pittoresque du décor, ni la richesse des costumes,

n'aime pas davantage les saillies de l'imagination. Il cite le fameux passage où saint

Bernard blâme avec tant de force les religieux qui laissent représenter sur les cha-

piteaux de leurs cloîtres des singes, des lions, des chasseurs, des centaures et des

i. P. 90-93.

2. Ou peut en dire autan) des Mises au tombeau. Molanus croit (p. 93) que rien ne prouve que la Vierge ait

assisté à l'ensevelissement de son fils : or, la Vierge était le principal personnage des Mises au tombeau.

3. P. io5. 11 s'abrite ici derrière Quinctius Ileduus.

4. P. 3i4.
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monstres sans nom 1

: c'était avertir les chanoines de ne plus tolérer, aux stalles du

chœur, les enfantillages des artistes. Ce qui autrefois, dans un âge de naïveté, a pu

sembler innocent, ne l'est plus aujourd'hui : toute nudité doit être sévèrement pros-

crite, et il ne convient pas que David contemple Bethsabée au bain". A plus forte

raison les images des dieux du paganisme ne sauraient-elles plaire à des chrétiens ',

et il n'y a pas d'interprétation qui puisse justifier leur présence dans l'église.

Ainsi s'annonce un âge de décence et de raison. Après i j(jo, tout conspirait à

détruire l'art du moyen âge. Avec les Mystères commencèrent à disparaître les tra-

ditions iconographiques du passé; dans le même moment, l'Église, faisant la revue

de ces traditions, découvrit que le plus grand nombre portait la marque de l'exces-

sive crédulité des anciens temps, et elle invita les artistes à les abandonner.

Il fallait que l'art du moyen âge succombât. Son charme était d'avoir gardé la

candeur de l'enfance. Son charme était le regard limpide de ses jeunes saintes. Cet

art ressemblait à l'Eglise du moyen âge elle-même, à la foi qui ne discute pas mais

qui chante.

Un tel art ne pouvait être effleuré par le doute. On voit ici combien les puis-

sances mystérieuses de la poésie et de l'art sont indépendantes des progrès de la

raison. L'art et la poésie qui émeuvent sortent du cœur et d'une région obscure où

la z-aison n'a pas accès. L'artiste qui examine, juge, critique, doute, concilie, a déjà

perdu la moitié de sa force créatrice. C'est pourquoi l'art du moyen âge, qui n'était

que foi naïve et spontanéité, ne pouvait survivre à l'esprit d'examen que la Réforme

fit éclore.

Il n'y aura plus à l'avenir qu'une ressource pour l'artiste chrétien : se mettre en

face de l'Evangile et l'interpréter comme il le sent. C'est ce que fera Rembrandt et

c'est ce que fera Poussin : car désormais les catholiques ne seront pas plus soutenus

par la tradition que les protestants eux-mêmes. Dans cet âge nouveau qui com-

mence au concile de Trente, l'artiste ne devra plus rien qu'à lui-même. Il y aura

donc encore de temps en temps, en Europe, quelques hommes qui sauront interpréter

l'Evangile suivant leur tempérament et leur génie, mais il n'y aura plus, comme au

moyen âge, un ensemble de traditions partout respectées et capables d'éle\er le

plus modeste artiste au-dessus de lui-même. 11 y aura encore des artistes chrétiens .

il n'y aura plus d'art chrétien.

i. 1\ 108.

•2. P. ii-i, d'après Erasme.

3. P. 70.
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Andresy (Seine-et-Oise). — Vitrail du Pressoir mys-
tique, p. 119, 120.

Angers. — Cathédrale : tapisserie, p. 65 et fig. 34;
tapisserie des instruments de la Passion portés par les

anges, p. io5 et fig 53; rose du nord représentant les

quinze signes, p. 442.

— Église Saint-Serge : vitraux des prophètes et des

apôtres, p. 224, 247, 212.

— Musée Saint-Jean : débris du tombeau de l'évêque

Olivier, p. 2 r
>4; vitrail représentant le moribond entre

le diable et la mort, p. 388.

Antigny (Vienne). — Fresque représentant les

trois morts et les trois vifs, p. 358.

Anvers — Musée : fragment du retable de la Pas-

sion, de Simone di Martino, représentant la Descente

de croix, p. ta, i3 et fig. 11 ; mise au tombeau attri-

buée à Van der Meire, p. 73; mise au tombeau de

Quentin Malsys. p. 5;, fi : tableau des sept douleurs

de la Vierge, attribue à Van der Meire, p. 124.

Arc-en-Barrois ilIaute-Marne). -- Mise au tom-

beau, groupe sculpté, p. 137.

Arles — Église Sainl-Trophime : mise au tombeau,

groupe sculpté, p. 1 56

.

Arras. — Cathédrale : triptyque de Jean Belle-

gambe, p. g5. 193, 194.

— Musée : plaie-tombe de l'évêque Frumault, p. 397.

. Assise. — Eglise haute : fresque de Cimabue, repré-

sentant la Crucifixion, p 5 : fresque de Cavallini repré-

sentant la Vierge tenant le cadavre de son (ils, p. 21.

Église inférieure : fresques de Pietro Lorenzetti

représentant le Portement de croix et la Crucifixion,

p. 14, 16, 32; fresque représentant saint François

montrant un squelette, p

Aubigny (Calvados). — Statues tombales agenouil-

lées, p. 43 1-

Auch. — Cathédrale : vitraux (les prophètes),

p. 71 ; vitraux (les Sibylles), p. 274, 276. 277, 278.
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tant les supplices de l'Enfer, p. 470.
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Bernay. — Eglise de La Couture : vitrail de l'arbre

de Jessé. p. 82 ; vitrail de la Vierge aux sept glaives,

p. 126 ;
vitraux consacrés à la Vierge protectrice,

p. 198 : vitrail de la Nativité, p. 482, 483 et fig. 262.

Bérulles (Aube). — Vitrail avec la Vierge de pitié,

p. 126, i3o.

Besançon. — Eglise Saint-Pierre : Pitié, groupe
sculpté, p. 1 3 1

.

Bessey-les-CîteauX (Côte-d'Or). — Mise au tom-
beau, p. 1 36.

Billom (Puy-de-Dôme). — Instruments de la Pas-

sion, p. io5.

Blainville (Seine-Inférieure). — Eglise : vitrail de

saint Michel (détruit), p. i63.

Boismorand-sur-Gartempe [Vienne). — Peintures

murales représentant l'Enfer, p. 470.

Boisrogue (Vienne). — Cadavre sculpté, p. 352.

Bologne. — Eglise Saint-Dominique : tombeau de

I artagni, p. 32i

.

Bonneval (Eure-et-Loir). — Ancienne abbaye :

tombeau (détruit) d'un chevalier, p. 3g8.

Bordeaux. — Cathédrale : groupe de sainte Anne
et de la Vierge, p. ig7 et fig. 106.

— FZglise Saint-Michel : statue de sainte Ursule,

p. 196 : figures de Sibylles du portail, p. 274.

Bouchet Le) (Puy-de-Dôme).— Tombeaux 1 détruits'

,

p. 3g4-

Boumois (Maine-et-Loire). — Chapelle du château :

vitrail (vendu) de la Fontaine de Vie, p. 112, ii3, 114

et lig. 60

Bourg-Achard Eure). — Vitrail de l'arbre de Jessé,

p. 82 : bas-relief de la légende de saint Eustache, p. 176.

Bourg-en-Bresse (Ain). — Débris d'une mise au

tombeau, p. 1 33.

— Eglise Notre-Dame : vitrail des saints Crépin et

Crépinien, p. 171.

Bourges. — Cathédrale : la Passion sculptée au
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jubé, p. 84; vitrail do» Tuilier, p. 162, 478 ; vitrail de

saint Denis, p. 182 ; vitraux des prophètes et des apôtres,

p. 246; vitraux de la crypte provenant de la Sainte-

Chapelle, p. 259 ; tombeau du due de Berry. p. 418.

Bourges. — Eglise Sainte-Oustrille détruite) : tom-

beau (détruit) de la femme de Jacques Cœur, p. 432.

— Musée : statues d'apôtres et de prophètes, p. î5i.

Braisne (Aisne). — Eglise Saint-Yves : tombeaux
(détruits), p. 3y4, 3gg, 4'3.

Brantigny (Aube). — Pitié, groupe sculpté, p. i3o.

Braux (Aube). — Statue de la Vierge et de l'Enfant,

p. i5o.

Brienne-la-Ville (Aube). — Vitrail de la Vierge aux

sept glaives, p. 126 et fig. 66.

Briey (Meurthe-et-Moselle). — Bas-relief du cime-

tière, les trois morts et les trois vifs, p. 358.

Brixen (Tyrol). — Cloître du Dôme : Adoration

des mages, p. 7o.

Brou (Ain). — Vitraux, p. 84 ; tableau de la Vierge

aux sept glaives, p. 126 ; vitrail du Triomphe de Jésus-

Christ, p. 282, 283 et fig. i55, i")6: tombeaux de Phili-

bert le Beau et de Marguerite d'Autriche, p. 43 5.

Bruges. — Église Noire-Dame : tableau de la Vierge

aux sept glaives, p. 126.

Bruxelles. — Musée : triptyque d'Oultremout,

p. 64: déposition de croix attribuée à Petrus Christus,

P- 73.

Buno-Bonnevaux ^Seine-et-Oise) .
— Pierre tom-

bale signée Legault, p. 4 2 5.

Burgos. — Cathédrale : dossier du siège épisco-

pal, p. 77.

Caen. — Saint-Michel de Vaucelles : figures de

saints peintes dans des médaillons, p. 176.

- Maison sculptée, p. 353.

— Église de la Trinité : plates-tombes des abbesses

(détruites), p. 399.

Cahors. — Cathédrale : fresques de la coupole,

p. 70.

Calcar. — Église Saint-Nicolas : tableau de la résur-

rection de Lazare, de Jean Joest, p. 56.

Cambrai (Nord). — Cathédrale : tombeau (détruit

de Pierre d'Ailly, p. 432.

Carennac (Lot). — Mise au tombeau, groupe sculpté,

p. i35.

Carte (La) (Indre-et-Loire). — Statue de la Vierge

et de l'Enfant, p. i5o.

Caudebec-en-Caux (Seinè-Inf.) .
— Vitrail de la

Samaritaine et de la Femme adultère, p. 56; vitrail

de l'arbre de Jessé, p. 82 et fig. 4 1 -

Voussures du portail, p. jg4-

Celsoy (Haute-Marne). — Plate-tombe de Guibert

de Celsoy, p. 404, 4o8, 4 a 4 et lig. 223.

Chaise-Dieu (La) (Haute-Loire). — Tapisseries

représentant la vie de Jésus-Christ, avec les figures de

l'Ancien Testament, p. a3l, 23a, 237, 238, 240, 246

et fig. 124 et 125 ; Danse macabre peinte à fresque,

p. 362, 371, 372, 373, 374, 375 et fig. 20D, 206. 207,

208, 209 ; tombeau du pape Clément VI, p. 4' >, |i j.

Chalon-sur-Saône. — Chapelle de l'hôpital : vitrail

de la Passion, p. g5 ; Pitié, groupe sculpté, p. 1J0.

Chalon-sur Saône. — Ancienne cathédrale : tapis-

serie de la Cène accompagnée de ligures, p. 240.

— Église Saint- 1). /oit : fresques (détruites) repré-

sentant l'Enfer, p. '170 et lig. 256.

Chàlons-sur-Marne. — Cathédrale : cadavre sculpté,

p. 352 et fig. 197 ;
pierres tombales, p. 398, 399, 40°,

4o3, 4' '

— Eglise Notre-Dame : vitrail du miracle de saint

Jacques, p. 181

.

— Église Saint-Alpin : vitrail de la Transfiguration,

p. 68; vitrail des douze confrères figurant les douze

apôtres, p. 178 ; vitrail du miracle de Marie-Madeleine,

p. 182, i8> ; vitrail de la Vierge avec les emblèmes des

Litanies, p. ai5, ai6; vitrail d'Auguste el de la Sibylle,

p. ->. 55.

— Église Saint-Loup : statue de saint Christophe,

p. 178 et fig. 100.

Chambly (Oise). — Panneaux sculptés de la tribune,

ornés de figures de Sybilles, p. 274.

Champeaux (Seine-et-Marne). — Plate-tombe, p. 41

1

et fig. 22/j ; stalles, p. 489-

Champigny-sur-Veude (Indre-et-Loire). — Cha-

pelle : vitraux représentant l'histoire de saint Louis,

avec les portraits des Bourbons, p. i65.

Champniers (Vienne). — Peintures murales repré-

sentant les Vices, p. 334, et l'Enfer, p. 470.

Chantilly. — Musée Condé : la Vierge au man-

teau, tableau de Charronton et Villa te, p. 199 et

fig. 108.

Chaource (Aube). - Mise au tombeau, groupe

sculpté, p. 1 36, i38 et fig. 76.

Chapelle-Rainsoin (La) (Mayenne). — Mise au

tombeau, groupe sculpté, p. 1 36.

Chapelle-Saint-Luc (La; Aube). — Le l'ère por-

tant son Fils mort, tableau peint sur bois, p. 1 4-3,

4 i
; vitrail de sainte Anne, p. 218.

Chappes (Allier). — Bas-relief de la Nativité, p. 53

et fig. 28.

Charly (Cher). — Plate-tombe de templier, p. 3gg.

Chartres. — Cathédrale : bas-relief de la Nativité,

p . 1 8

.

—• Eglise Saint-Père : vitrail (détruit) du Pressoir

mystique, p. 1 19

— Église Saint-Aignan : vitrail de la Sainte Famille,

p. i54.

— Musée : triptyque de broderie représentant le

Christ de pitié, p. 102.

Chàteaudun (Eure-et-Loir). — Chapelle du châ-

teau : statues de saintes, p. 166, 167.

— Église Saint-Valérien : vitrail de sainte Anne,

p. 221.

Château-Thierry Aisne). — Buiret d'orgues avec

des figures de Sibylles, p. '71

Chàtillon-sur-Seine (Côte-d'Or). — Mise au tom-

beau, groupe sculpté, p. 1 ï t » ; vitrail du miracle de

saint Jacques, p. 181.

Chauvigny [Vienne). — Fresque du portement de

croix, p. 9a et Gg.
1

Chavanges (Aube). - Vitraui de l'Apocalypse,

p. (5o et fig. .'. | ;

.
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Chemillé (Maine-et-Loire),

représentant les Vices, p. 334-

Cherbourg. — Eglise de la Sainte-Trinité : danse

macabre, p. 370.

Chinon. — Eglise Saint-Mexme : fresque de la

Fontaine de Vie, p. lia, 11 4 et iig. 61 ; fresque du
jugement dernier, p. 437, 46° et iig . a5a.

Cholet (Maine-et-Loire). — Église Saint-Pierre :

chapelle avec un blason de confrérie, p. 177.

Citeaux (Côte-d'Or). — Ancienne abbaye : tom-
beaux (détruits) de la première maison de Bourgogne,

p. 3g4, 3g8 ; tombeau (détruit) d'Arnaud Amalric,

p. 433.

Clamecy (Nièvre). — Bas-reliefs du portail repré-

sentant les Sibylles, p. 274.

Claville (Eure). — Vitrail de saint Sébastien et

saint Roch, p. 194.

Clermont (Mayenne). — Fresque, les trois morts et

les trois vifs, p. 358.

Clermont-Ferrand .
— Cathédrale : peintures funé-

raires des chapelles, p. 409.

Clermont d'Oise (Oise). — Vitrail de saiut Crépin

et de saint Crépinien, p. 171, 181, 182 ; cadavre sculpté,

p. 35o, 35a et Iig. 196.

Cléry (Loiret). — Église Notre-Dame : statue refaite

de Louis XI, p. 43o.

Cluny (Saône-et-Loire). — Chapelle de Jean de

Bourbon : statues (détruites) des apôtres, p. 252, 253.

Clusone (Italie). — Danse macabre, p. 370.

Colmar. — Musée : mise au tombeau, tableau de

l'école de Schongauer, p. 73. 1 36.

Cologne. — Musée : déposition de croix, attribuée

au maître de la vie de Marie, p. 73.

Côme. — Cathédrale : figures des Vertus, p. 322.

— Danse macabre, p. 370.

Conches (Eure). — Vitrail de la vie de J.-C, p. 49 ;

vitrail du Pressoir mystique, p. 118, 1-20 et Iig. 63;
vitrail de la Vierge avec saiut Adrien, p. 157 ; vitrail

consacré à la Vierge protectrice, p. 199; vitrail du
Triomphe de la Vierge, p. 288 : vitrail de la Cène avec

le cadavre du donateur, p. 432.

Corbeil (Seine-et-Oise). — Tronc sculpté, p. 177;
statue du comte Haymon, p. 397 et (ig. 220 ; stalles de

Saint-Spire, p. 488.

Corbie (Somme). — Bas-relief (détruit) du Pressoir

mystique, p. 1 18.

Cosenza (Calabre). — Cathédrale : tombeau d'Isa-

belle d'Aragon, femme de Philippe le Hardi, p. 4 22 ,

423, 429.

Courville (Eure-et-Loir). — Vitrail du miracle de

saint Jacques, p. 181.

Creney (Aube). — Vitrail du Christ en croix,

p. g3: vitrail de saint Vincent, p. 171 ; vitrail de saint

Ëloi, p. 196 ; plate-tombe de Jean de Creney et de sa

famille, p. 4 1 ••

Cunault (Maine-et-Loire). — Peintures murales

représentant les Sibylles, p. 274.

Dantzig. — Jugement dernier de Memling, p. 45g.

Davenescourt (Somme). — Bas-relief du chapelain
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Peintures murales Antoine Huot, p. 164 ; plate-tombe de Charles de Hau-
gest, p. 348.

Decize (Nièvre). — Bas-reliefs de la vie de la Vierge,

p. 216 et (ig. 1 14.

Digne (Basses-Alpes). — Église Notre-Dame-du-
Bourg : peintures murales représentant les Vices,

p. 33_4.

Dijon. — Musée : la Nativité, tableau du maître de

Flémalle, p. 75, 76 et iig. 38 ; tombeau de Philippe le

Hardi, p 4'5, 4*6, ^i"], 418, 420, 4 26, 435 et (ig. 226,

227 ; tombeau de Jean sans Peur, p. 4'7 '< tombeau de

Jacques Germain, p. 432 et Iig. 233.

— Ancienne chartreuse : puits de Moïse, p. 71.

— Sainte-Chapelle (détruite) : danse macabre peinte

(détruite) dans le cloître, p. 370.

Dissais (Vienne). — Chapelle du château : fresque

de la Fontaine de Vie, p. 1 12, 114.

Dol (Ille-et-Vilaine) . — Tombeau orné de Vertus,

p. 3ï3.

Dole (Jura). — Musée : cheminée sculptée, p. 353.

Donaueschingen. — Mise au tombeau, d'Holbein

le Vieux, p 73, i36.

Douai (Nord). — Musée : ailes du tableau de Jean

Bellegambe consacré à l'Immaculée Conception, p. 209,

210.

Dreux (Eure-et-Loir). — Vitrail de la maison de

Lorette, p. 2o5 ; voussures du portail ornées de ligures

de Sibylles, p. 274.

Écos (Eure). — Bas-relief du Christ de pitié, p. 102.

Écouen (Seine-et-Oise). — Vitrail de la Vierge aux

sept glaives, p. 126.

Écouis (Eure). — Vierge, p. 147 ; statue de la Véro-

nique, p. 64 ; tombeau (détruit) de Pierre de Rouche-

rolle, p. 3i5, 326; tombeau (détruit) d'Euguerrand de

Mariguy, p. 40g.

Elbeuf (Seiue-Inf.). — Église Saint-Jean : vitrail de

La vie de J.-C, p. 56.

— Église Saint-Etienne : vitrail de l'arbre de Jessé,

p. 82.

Elne (Pyrénées-Orientales). — Cloître : pierre tom-

bale de I'évèque Guillaume Jorda, p. 3gg.

Ennezat (Puy-de-Dôme). — Fresques représentant

les trois morts et les trois vifs et le jugement dernier,

p. 358.

Épemay (Marne). — Vitrail, la fuite eu Egypte, p. i55.

Épinal — Musée : tombeau de Guy, abbé de Clia-

mousey, p. 3gg.

Ervy (Aube). — Vitrail d'Auguste et de la Sibylle,

p. 255 ; vitrail des Sibylles, p. 276.

Escurial (L) (Espagne). — Descente de croix de

Rogier Vauder Weyden, p. 4°> 73.

Esseintes(Les) (Gironde).— Statue de saiut Joseph,

p. i5g.

Étampes (Seine-et-Oise). — Église Notre-Dame :

vitrail des Sibylles, p. 274.

Eu (Seine-Inférieure). — Mise au tombeau, groupe

sculpté, p. i36, i38 ; bas-relief funéraire, p. 40g.

Évreux. — Eglise Saint-Taurin, vitrail de l'ascen-

sion, p. 4g.
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Évreux. — Cathédrale : vitraux de la vie de J.-C,

p. 55, 56 (la mise au tombeau), p. 74.

Vitrail représentant saint Michel, p. 72 ; vitrail de

l'arbre de Jessé. p. 82 ; vitrail représentant les anges
portant les instruments de la Passion, p. 106.

Faouet (Le) (Morbihan). - - Chapelle de Saint-

Fiacre : jubé, p. 489.

Fay (Le) (Seine-Inférieure). — Cheminée sculptée,

p. 353.

Fécamp (Seine-Inférieure). — Eglise de la Trinité :

tombeaux des abbés, p. 4°8.

Ferrières (Loiret). -- Tombeau orné de Vertus,

p. 3a3.

Ferté Bernard (La) (Sarthe). -- Vitrail des em-
blèmes de la Vierge, p. aia ; bas-relief représentant les

planètes, p. 298.

Ferté-Loupière (La (Yonne). — Danse macabre,

p. 3 7 8.

Ferté-Milon (La) (Aisne). — Église Saint-Nicolas :

vitrail de sainte Anne et de sa famille, p. 218; vitrail

de l'Apocalypse, p. 4J0, 45i et lig. 244.

Église Notre-Dame : vitrail de sainte Anne, p. 221.

Fleurigny (Yonne). — Chapelle du château : vitrail

d'Auguste et de la Sibylle, p. 255.

Florence. — Santa Croce : présentation de la Vierge

au Temple, de Taddeo Gaddi et Giovaui da Milano,

p. 19 ; tombeau des Baroncelli, p 101 ; bas-relief de la

chaire, p. Î21 ; tombeau de Krancesco Pazzi, p. 3ai,

322.

— Santa Maria Novella : retable d'Orcagua, p. 72 ;

tombeau de Tedice Allioti, p. 101.

— Chapelle des Espagnols : fresque représentant les

Sciences, p. 335.

— Chapelle du palais Médicis : Adoration des Mages,
fresque de Benozzo Gozzoli, p. 70.

— Église de la Sainte-Trinité : Sibylles peintes par

Ghirlandajo, p. 262.

— Eglise d'Or san Michèle : tabernacle d Oreagua,

p. 321, 322.

—Église de San Miuiato : bas reliefs de Eiieca délia

Kobbia, p. 322.

— Galerie antique et moderne : Nativité, de Taddeo
Gaddi, panneau de la Sacristie de Santa Croce, p. 17,

53; tableau de la Nativité, par Gentile da Fabriano, p. 18,

55 et lig. jo ; tableau de l'Adoration des Mages, par

Gentils da Fabriano, p. 55, 70.

— Musée des Offices : tableau de la Nativité, par Ber-

nardino Daddi, p. 17 ; Nativité, d'Hugo un der Goes,

p. 47', Résurrection de Lazare, de Nicolas Froment,

p. 56, 57.

— Musée du Bargcllo : tableau français de la Cruci-

fixion, p. 16 : tableau de l'Adoration des Mages, p. 18.

— Campanile : bas-reliefs, p. 3ai, 322.

— Baptistère : tombeau du pape Jean XXIII, p. >2i :

portes du baptistère, p. 3ai, 322.

Folleville (Somme). — Tombeau de Raoul de

Lannoy, p. 194 ; de François de Lannoy, p. 325.

Fontaine-sur-Somme [Somme Pendentif, p. j6.

Fontenay (Calvados). — Fresque représentant les

trois morts et les trois vils, p. 358.

Fontenayles-Louvres (Seine-et-Oise). — Stalles.

p. 488.

Fontevrault (Maine-et-Loire). — Ancienne abbaye :

tombeau (détruit) de Pierre de Châtellerault, évêquede
Poitiers, p. 397 ; tombeaux d Henri II, de Richard
Cœur de Lion et d'Eléonore d'Aquitaine, p. jîgï, 3y8.

Gand. — Musée : tableau de la Fontaine de Vie,

p. 1 10.

— Saint-Bavon : retable des Van Eyck, p. 66, 68.

Genève. — Ancienne cathédrale : stalles représen-
tant les prophètes et les apôtres, p. 247, 2 > 1

.

— Musée : plat de Limoges représentant l'Homme
entre le Péché et la Rédemption, p. 286.

Géraudot (Aube). — Vitrail de Saint-Pierre, p. 162.

GÎSOrs (Eure). — Vitrail de saint Crépin et de saint

Crépinien, p. 171, 181, 182; bas-relief des emblèmes
des Litanies, p. 2i5 ; cadavre sculpté, p. 35o, 352.

- Maison (détruite) ornée d'un triomphe de César,

p. 280.

Granville Aube). — Vitrail avec la Vierge de Pitié,

p. 126; vitrail de l'Apocalypse, p. 450, 4>i.

Groslay (Seine-et-Oise .
- Vitrail de la Messe de

saint Grégoire, p. io3.

Guerbigny (Somme). — Bas-relief du Christ assis

sur le Calvaire, p. 95.

Haye (Lai. — Musée : descente de croix, tableau de

l'école de Rogier Van der Weyden, p. 73.

Herbisse (Aube). — Vitrail de la Vierge de Pitié,

p. .Ii.

Isle-Adam (L'1 ^Seine-et-Oise). — Stalles, p. 488,

489.

Jailly (Côte-d'Or). — Pitié, groupe sculpté, p. i3i.

Jaligny Allier). — Statue de sainte Barbe, p. 186

et lig. 102.

Joigny Yonne). — Mise au tombeau, groupe sculpté,

p. 1 15 el lig 7 i

Joinville (Haute-Marne). — Pitié, groupe sculpté,

p. 139 et lig. 71 ; mise au tombeau, groupe sculpté,

p. 1.7.

- Hôtel de Ville : débris du tombeau de Claude de

Guise, p. 4 >6.

Jouhé (Vienne). — Fresque représentant le?, trois

morts et les trois vils, |» 158.

Kerfeunten (Finistère - Vitrail de l'arbre de

.le>se, avec le l'ère portant son Fils mort, p. 1
j j.

Kermaria-AnTsquit (Cotes-du-Nord). — Peintures

murales, p. >4' ^ danse macabre, p. 371.

Laigle (Orne). — Église Saint-Martin : vitrail de

saint Porcien, p. 173: cari. niches, p. 174.

Lamotte-Feuilly Indre). Débris du tombeau

de Charlotte d'Albret, \>. 326.

Langeac Haute-Loire - Panneau peint repré-

sentant sainl Roch et sainl Antoine, p. 191.

Langres (Haute-Marne). ' alhédrale Saint

Sépulcre, p. t33 ; statue de la Vierge et de l'Unfant,

p 1 j7 ; statue [détruite) de Moïse, p. 224.

Laon. Chapelle épiscopale : tombeau de Guil-

laume de Harcigny, p. i|7. I i8, !5o, j3i, i' 1

- Abbaye de Saint-Vincenl : pierres tombales dé-

truites), p. [oo
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Largentière [Hautes-Alpes). — Peintures murales
représentant les Vices, p. '.

'•

i

.

Lausanne. — Cathédrale : stalles représentant les

prophètes et Les apôtres, p. '25i.

Lawarde-Mauger (Somme). — Ketable, p. ga.

Liège. — Cathédrale: tombeau (détruit) du cardinal

Erard de Lamarck, p. 336.

Lille. — Musée : la Fontaine de Vie, triptyque de

Jean Bellegambe, p. 110, ii.j, ii5, 118, 319 et fîg. 62.

- Ancienne collégiale Saint-Pierre : tombeau (dé-

truit" de Louis de Maie, p. 414.

Limoges — Saint Sépulcre (détruit) de l'église

Saint-Etienne, p. 107.

- Saint Sépulcre (détruit) de l'église Saint-Pierre-

du-Queyroix, p. i33.

— Cathédrale : tombeau d'un évèque, p. 4o5 ; tom-
beau de Bernard Brun, p. 408; tombeau de Jean de
Langeac, p. 456 ; jubé, p. 486, 487 et fig. 263.

Lisieux (Calvados). — Eglise Saint-Jacques : vi-

trail du miracle de saint Jacques, p. 174, 175, 181 et

Iig. 98.

Liverpool. — Musée : descente de croix attribuée

au maître de Flémalle, p. 73.

Livry (Calvados). — Retable, p. 6a.

Loches (Indre-et-Loire). — Château : tombeau
d'Agnès Sorel, p. 428.

Londres. — Fresque (détruite) représentant la danse
macabre, p. 3"o.

Longpont (Aisue). — Tombeau (détruit) de Gozelin
de Vierzy, évèque de Soissons, p. 397 ; tombeau (détruit)

de Jean de Montmirail, p. 433.

Longpré (Aube). — Vitrail du Christ eu croix,

)). 93 ;
vitrail avec la Vierge de Pitié, p. 126, i3o et

lig. 67.

Louvain. — Eglise Saint-Pierre : la Cène, tableau
de Thierry Bouts, p. 60 et lig. 3i.

— Collection Helleputte : triptyque de Jean Van
Eyck, autrefois à Saint-Martin d'Ypres, p. 236, 255.

Louviers (Eure). — Vitrail de l'apparition de Jésus-
Christ à sa Mère, p. 56 ; vitrail du Christ en croix,

p. g3 et lig. 43; vitrail des trois Marie, p. 218 et

iig. 1 16.

— Mise au tombeau, groupe sculpté, p. i36.

Lubeck. — Église Sainte-Marie : fresque représen-
tant la danse macabre, p. 36g, 374.

Luynes (Indre-et-Loire). — Maison ornée de ligures

de saints, p. i56.

Lucques. — Eglise San Frediauo : retable de
Francia, p. 210.

Lyon — Cathédrale : tombeau (détruit) du cardinal
de Saluées, p. 43o.

Madrid. — Palais royal : tapisserie de la Cruci-
fixion, p. 46 ; tapisserie de la Nativité, p. 240; tapisseries
des Vertus, p. 46, 320, 336, 33g ; suite de tapisseries

allégoriques, p. 34o, 34i,34a, 344, 145, 346 et lig. 19'j.

— Musée : Nativité de Memling, p. 47.

Maizières (Aube). — Vitrail de la Passion, p. g5.

Malesherbes (Loiret). — Tombeau d'un abbé et

d'un chevalier, p. 402. 4o3, 412.

Malicorne
l
Sarthe). — Tombeau du Sire de Cha-

ource, p. i
18.

Mans (Le). — Cathédrale : mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 137.

- Eglise de La Couture : tombeau (détruit) d'Élie,

comte du Maine, p. 3g8.

Marolles-lès Bailly (Aube). Pitié, groupe
sculpté, p. 1 3 I .

Maubuisson (Seine-et-Oise). — Ancienne abbaye :

tombeaux (détruits), p. 3g3, 3g5.

Mergey (Aube). — Vitrail de saint Julien l'Hospi-

talier, p. 171.

Méru (Oise). — Mise au tombeau, groupe sculpté,

p. i36.

Meslay-le-Grenet (Eure-et-Loir). -- Fresque re-

présentant la danse macabre des hommes et la danse
macabre des femmes, p. 378.

Metnitz (Carinthie). — Danse macabre peinte,

p. J70.

Metz. — Église Sainte-Ségolène : légende des trois

morts et des trois vifs, p. 358.

Milan. — Musée archéologique : bas-relief du Christ

de Pitié, p. ioj, 102.

— Musée Bréra : Christ de Pitié, tableau de Giovanni
Bellini, p. 102.

— l'église Saiut-Eustorge : bas-relief représentant le

cortège des Rois Mages, p. 69 ; tombeau de saint Pierre

martyr, 320, 32i, 3aa.

Millery (Rhône). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. i36.

Minden (Westphalie). — Panneau peint représentant

la Mort, p. 368.

Miraflorès (Chartreuse de) (Espagne). — Figures

de Vertus au tombeau de Jean II et d'Isabelle de Por-

tugal, p. 3ig.

Moissac (Tarn-et-Garonne) . — Pitié sculptée,

p. 127 ; animaux symboliques du portail, p. 228 ; les

supplices de 1 Enfer, p. 473.

Monceaux-le-Comte (Nièvre). Statue de la

Vierge et de l'Enfant, p. 148 et lig. 86.

Montangon (Aube). — Vitrail, p. 162 ; vitrail de la

légende de Théophile, p. 202.

Montdidier (Somme). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 1 3 5

.

Montet-aux-Moines (Le) (Allier). — Tombeaux
(détruits) des sires de Bourbon, p. 394.

Montfey (Aube). — Vitrail des Sibylles, p. 276.

Montluçon (Allier). — Église Saint-Pierre : statue

de sainte Madeleine, p. 160 et lig. 97.

Montone (Ombrie). — Retable de la Vierge au

manteau, p. 201.

Montréal (Yonne). — Stalles, p. 1 53, i54.

Montrésor (Indre-et-Loire). — Tombeau des Bas-

tarnay, p. 4 1 •
Moulins (Allier). — Cathédrale : vitrail du Christ

en croix, p. 93, 106 ; vitrail représentant une famille

avec des saints protecteurs, p. i63 ; cadavre sculpté,

p. 35o, 352.

— Sacristie : triptyque du maître de Moulins, p. 162.
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Mulhouse. — Vitraux reproduisant des «crues de
l'Ancien et du Nouveau Testament, p. 241.

Mussy-sur-Seine (Aube). — Pitié, groupe sculpté,

|i I 19 et lig. 70.

Nantes. — Cathédrale : Tombeau de François II et

de Marguerite de Foix, par Michel Colombe, p. 3i3,

3a4, 3a5, 3î6. 327, 3>8, 420 et (ig. 173 et 174 ; voussures
du grand portail représentant les damnés, p. .',70, et

les élus, p. 478, 479-

Narbonne. — Cathédrale Saint-Just : mise au tenu-

beau, groupe sculpté, p. i36.

Neufchàtel en-Bray Seine-Inférieure). — Mise au
tombeau, groupe sculpté, p. i3g.

Neuville les-Decize (Nièvre). Pitié, groupe
sculpté, p. ijio,

Névaches (Hautes-Alpes). -- Peintures murales.

représentant les vices, p. i > \.

Noé (Les) (Aube). — Pitié, groupe sculpté, p. i3o.

Nogent-sur-Aube (Aube). — Vitrail avec la Vierge
de Pitié, p. 126, i3o.

Nonancourt (Eure). — Vitrail de la Messe de saint

Grégoire, p. io3 ; vitrail de saint Martin, p. 176; vitrail

de l'Eglise, p. 346.

Nordlingen. — Nativité de Frédéric Herlin, p. 47.

Notre-Dame-de-l'Épine (Marne). -- Bullet d'or-

gues décoré de figures de planètes, p. 298.

Notre-Dame-de Vaux (Poitou). — Tapisserie du
Pressoir mystique, p. 118.

Noyon (Oise). — Ancienne cathédrale : chapelle

décorée de ligures de Sibylles, p. 274.

Nuremberg. — Mise au tombeau d'Adam Kralft,

p. 7 3.

Ooquerre (Seine-et-Marne). - Statue de saint

Antoine, p. 192.

OportO (Portugal). -- Église de la Miséricorde :

tableau de la Fontaine de Vie, p. 110, n3el fig. 58.

Origny-en-Thiérache (Aisne). Plate-tombe,

p. 426.

Orléans. — Prédication de saint Jean-Baptiste, bas-

relief d une cheminée du xvi° siècle, p. 78 et lig. 40.

Orres (Hautes-Alpes). — Peintures murales repré-

sentant les Vices, p. ij|.

Orvieto. — Cathédrale : fresque représentant la

Nativité, p. 17.

Padoue. — Ragione : fresques astrologiques, p. 3oo.

— Chapelle de l'Arena : fresque de Giotto repré-

sentant l'Annouciation, p. 8, 3o ; fresque de Giotto

représentant l'Adoration des Mages, p. 16; fresque

de Giotto représentant la Vierge tenant le cadavre d.'

son (ils, p. 21, 23, 3
i

; fresque de t.iotio représentant

les Vertus, p. 32 1, 322.

— Eglise des Ereruitani : fresques [détruites) repré-

sentant les Vertus, p. 185.

— Eglise Saint-Antoine : fresques de la salle Capi-

tulaire, p. 36a.

Paris. — Notre-Dame : clôture du chœur, appari-

tion de J.-C. à Madeleine, p. 77 (fig. Ig] ;
la Viergedu

portail Sainte-Anne, p. 1 \~ : stat létruitei de sainl

Christophe, p. 185 : tombeau détruit) de l'évêque Vze

lin, p. 397; pierre tombale du chanoine Yver, p |3a,433.

Paris. —Saint I tienne-du-Monl : vitrail du Pressoir

mystique, p. 119, 122 et lig. 6 i

— Église des Jacobins (détruite : tombeau de Char-
les d'Anjou, p. tg i

— Eglise des Célestins détruite) :
tombeau de Jeanne

de Bourbon, p. Ig <

.

— Église des Quinze-Vingts : vitrail des saints Cri

pin et Crépinien détruit), p. 172, 182.

— Ancien cimetière des Innocents Danse macabre
détruite , p. S5o, 15g, Î60, I61, 163, I64, 168, ; : ,

,

172, 373, 375.

— Église des Carmes [détruite) : tombeau du cardi-

nal Dubec, p. 43o.

— F.glise Culturc-Sainte-Calherine (détruite : tom-

beau de Pierre d'Orgemont, p. 1 to

— Louvre. Sculpture: Saint Jean-Baptiste, d.' Dona

lidlo, p jK ;
chaire des Gr.inds-Aiigustins, de Germain

Pilon, p. 78 ; tête de Christ, p. 98 et fig. 47 : ange por-

tant le- instruments de la Passion Imis sculpté), p. 106

et lig. 54 ; Vierge en argent de Jeanne d'Évreux. p. 1 i
~

.

148, 1 i'i el fig. 8i ;
statue- de Chantelle, p. [56, ô8

;

tombeau des Poncher, p. 3a5, >2t3 et lig. 176; statue

1 rguignonne de saint Jacques, p. 178; statue- de la

Mort, provenant du Cimetière des Innocents, p. 35a :

statue tombale de Philippe VI, p Ig5 et fig. 219; tom-

beau de Philippe Pot, p. 419 et lig. 229 : tombeau de

Valentine Balbiani, p. 4 iti ; tom beau de L'amiral Chabot,

p. 437 ; tombeau du prince de Carpi. p. 437 : tombeau

d'Anne de Montmorency, p. 4 3- : statue tombale de

Roberte Legendre. p. 4)7 et lig. 234.

Peinture : fragment du retable de la Passion, de

Simone <li Marlino, représentant le Portement de croix,

p. ia, 1 4, 3i et fig. t "> : Saint Jean-Baptiste de Léonard

de Vinci, p. i* : la Belle Jardinière de Raphaël, p. ig .

la Mise au tombeau, tableau français du xvi° siècli

p. 74 ; le Christ mort port.- par Dieu le Père, p. 1 ;
i.

144 et fig. 482 ; les Pères de L'Église, tableau de Sac-

chi, p. aa6.

Tapisserie du jug< mt dernier, p. [6, |5g et fig.

parement d'autel de t
: ha rie- V, p. ta, 93 et fig. 8 et g ;

ivoire, p. 1 i8 ; email de la Passion, p '>t>

— Musée de Cluny : tapisserie de David, p. [6

émail de Jean III Pénicaud, p. 6a; triptyque d'ivoire

de Saint-Sulpice du Tarn, p. gi et lig. ra ;
retable de

Champdeuil, p. gi : retable de Meignelay, p. 91 :

retable d'Anvers, p. 91 : cheminée sculptée représentant

la maison de Lorette el sa légende, p. ao5 el fig. 1 to

coIFrel d'ivoire orné de sujets empruntés à la Bibi '

pauvres, p. !-<: tapisserie de la Vision d'Auguste,

|, .,,; miniatures représentai la lutte des Vices el

des Vertus, p. i 18, '• ig

— École de- Beaux-Arts : ligure de la Prudence, pro-

i enanl du château de t iaillon, p. i 1 H.

— Bibliothèque Nationale : Vierge allaitant, ivoire de

Metz, p. 1 18.

Parthenay Deux Sèvres Église des Cordeliers:

retable de la maison de Lon tte, p lo5

Pavie. - e S.m Pietro : ibeau de sainl

Augustin, p. 3ao.
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Périgueux. — Inscription de la porte d'un hôtel,

p. 353.

Pérouse - Salle du Cambio : fresques du Pérugiu,

Prophètes, p. 72; Sibylles, p. 258 : ligures des planètes,

p. 3oi ; ligures des Vertus, p. 3'ii, 322.

Pervillac (Tarn-et-Garonne). — Peintures murales

représentant les Vices, p. 334-

Petit-Quevilly (Le) (Seine-Inférieure). — Fresque
de la voûte de la chapelle, représentant la Vierge allai-

tant, p. 148.

Pierrefonds (Oise). — Château : statues des preux,

p. 1 55.

Pinzolo (Tyrol). — Danse macabre, p. 370.

Pise — Baptistère : la Crucifixion de Nicola Pisano,

sculpture d'un dis panneaux de la chaire, p. 5, 24. 3i

et iig. 2

— Cathédrale : chaire sculptée par Giovanni Pisano,

p. 16.

— Campo Santo : tombeau de la famille Gherardesca,

p. 101; fresque représentant saint Michel, p. 72: fres-

que représentant Dieu portant l'univers, p. 296 ; fresque

représentant les trois morts et les trois vifs et le juge-

ment dernier, p. 358.

Pistoie. — Sant'Andrea : chaire sculptée par Gio-

vanni Pisano, p. 18, 256.

Pleyben (Finistère). — Vitrail de la crucifixion,

p. 106.

Ploërmel (Morbihan). — Pierre tombale, p. 417.

Pocé (Indre-et-Loire). — Stalles sculptées prove-
nant de réalise de Fontaine-les-Blanches, p. 378.

Poissy (Seine-et-Oise). •— Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 1 35.

Poix (Somme). — Clefs de voûte, p. 194.

Pommeraie -sur-Sèvre (La) (Vendée). — Peintures

murales représentant les Vices, p. 334-

Pont Audemer (Eure). — Église Saint-Ouen :

vitrail de saint Jean-Baptiste, p. 78 ; vitraux donnés
par la charité du Saint-Sacrement, p. 175 et (îg. 99;
vitrail de saint Honore', p. 171, ig5 ; vitrail de la mort
de la Vierge, p. 482, 483.

Pont à-Mousson (Meurthe-et-Moselle). — Mise au
tombeau, groupe sculpté, p. 1 36.

Pont 1 Évèque (Calvados). — Vitrail de l'arbre de
Jessé. p. 82.

PontS-de-Cé (Les) (Maine-et-Loire)
.
— Église Saint-

Maurille : stalles sculptées provenant de la Have-aux-
Bonshommes, p. 275 et Iig. i5o.

Pont-Sainte Marie (Aube). — Mars et Vénus au
portail de l'église, p. 487.

Pouilly (Côte-d'Or). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. i36.

Presles (Seine-et-Oise). — Stalles, p. 488.

Provins (Seine-et-Marne). — Pitié, groupe sculpté,

p. 1 3i.

Puy (Le). — Musée : tableau de la Vierge au man-
teau, p. 200, 201

.

Quimperlé (Finistère). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 1 36.

Recloses (Seine-et-Marne). — Bas-relief du Pressoir
mystique, p. 118.

Reims. — Hôtel-Dieu : tapisseries de la Résurrection,

p. 5o.

- Eglise Saint-Jacques : vitrail (restauré) de la

Fontaine de Vie, p. 112, 114.

— Cathédrale : tapisserie de l'histoire de la Vierge,

p. 2i5, 23->, 238, 239.

Reval (Esthonie). — Fresque représentant la danse
macabre, p. 36g, 374.

Rioey (Les) (Aube). — Vitraux, p. 84.

Rigny le-Ferron (Aube). — Plate-tombe de Galéas

de Chaumont, p. 4 l ! •

Riom (Puy-de-Dôme). — Sainte-Chapelle : vitraux,

p. a5i, 252 et Iig. i32.

Rocamadour (Lot). — Fresque représentant les

trois morts et les trois vifs, p. 358.

Rome. — Église Saint-Pierre : fresques de l'ancien

atrium représentant l'histoire de saint Pierre et de saint

Paul, par Cimabue, p. 9 ; tombeau de Sixte IV, p. 262,

32i, 322; tombeau d'Innocent VIII, p. 3uo, 32 1.

— Vatican : chambres de Raphaël, p. 25
i : apparte-

ments Borgia, p. 262, 3oi.

— Pinacothèque : prédelle de la Mise au tombeau de
Raphaël, p. 322.

— Musée : tapisseries des Vertus, p. 46, 33g, 34o.

- Chapelle Sixtine ; prophètes de Michel-Ange,

p. 72; les Sibylles, p. 263, 264, 277.

— Église Saint-Pierre-aux-Liens : mosaïque de saint

Sébastien, p 188.

— Église delà Minerve : Christ portant la croix, sta-

tue de Michel-Auge, p. 97 ; fresques représentant les

Sibylles, p. 262 ; tombeau d'Astorgio Agueuse, p. 322
;

tombeau du cardinal Consalvo, p. 4o5.

- Sainte-Croix de Jérusalem : image du Christ de

pitié, p. 99, 94 et Iig. 49.

- Ara Ceeli : autel de marbre (détruit) représentant

Auguste et la Sibylle, p. 255.

— Eglise San Pietro in Montorio : fresques représen-

tant les Sibylles, p. 262.

— Eglise Sainte-Sabine : tombeau de Valentino d'An-

zio del Poggio, p. 322.

- Église Sainte-Cécile au Transtévère : fresques de

Pietro Cavallini, p. 9.

— Église Saint-Paul-hors-les-Murs : fresques de Pie-

tro Cavallini, p. 9; porte de bronze apportée de Cons-

tantinople, p. 25.

- Église Sainte-Marie-Majeure : mosaïques de la

façade, par Filippo Russuti, p. 10.

Rosiers (Ardenucs). — Plate-tombe, p. 426.

Romilly Saint-Loup (Aube). — Vitrail de saint

Nicolas, p. 16a.

Rosnay (Aube). — Vitrail du Christ en croix, p. g3.

Rosporden (Finistère). — Mise au tombeau, groupe

sculpté, p. i36.

Rouen. — Cathédrale : tympan du portail de la

Calende, consacré à la Passion, p. 3 et Iig. 1 : vitrail

(détruit) des confrères du jardin, p. 179 ; vitrail de

saint Romain, p. 317, 3 18 ; tombeau des cardinaux

d'Amboise, p. 325 et Iig. 175; tombeau de Charles V
(détruit), p. 3g5 ; tombeau de Richard Cœur de Lion

(détruit), p. 3g5 ; tombeau d'un archevêque de Rouen
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au pourtour du chœur, p. 398 ; tombeau de Louis de

Brézé, p. 435, 436: arbre de Jessé au portail, p. 48S ;

stalles, p. 488, 489.

Rouen — Saiut-Ouen : vitraux des prophètes et des

apôtres, p. 224 ; vitraux des Sibylles, p. 274 : plate-

tombe d'Alexandre et Colin de Berneval, p. 4^0, 421 -

— Saint-Maclou : vitrail de l'arbre de Jessé, p. 8a
;

tympan sculpté représentant le jugement dernier, p. 223
;

vitraux de l'abside, p. 252; voussures du portail cen-

tral représentant les damnés, p. 468, et les élus, p. 478
et fig. 260.

— Saint-Patrice : vitrail de Justice et Miséricorde,

p. 46; vitrail de la femme adultère, p. 56: vitrail du
Triomphe de Jésus-Christ, p. 283, 284, 285 et fig. i5?

;

vitrail de l'Annonciation avec le cadavre du donateur,

p. 432.
— Eglise du Saint-Sépulcre (détruite) : statue de

saint Georges, p. 172.

— Saint-Vincent : vitrail de saint Jean-Baptiste, p. 48,

78 ; vitrail de la Passion, p. 49. 64, 77 ; vitrail de

l'Arbre de Jessé, p. 82; vitrail des instruments de la

Passion, p. io5: vitrail de sainte Anne et de sa famille,

p. 2i~ ; vitrail des Chars, p. 288, 28g, 290 et fig. 161
;

vitrail de la Résurrection avec le cadavre du donateur,

p. 432.

— Saint-Godard: vitrail de l'arbre de Jessé, p. 82.

— Maison des orfèvres (détruite) : vitraux de l'his-

toire de saint Eloi, p. 167.

— Palais de Justice : tableau du Christ eu croix,

P 93
.— Église des Jacobins (détruite) : tombeau du cardi-

nal de Fréauville, p. 43o.

— Église Saint-Jean : vitrail (détruit) représentant

un miracle de la Vierge, p. 208.

— Église Sainl-Micolas : vitrail (détruit) du Triom-

phe de la Vierge, p. 290.

— Maisou de la rue de l'Écureuil : Triomphe de la

Vierge, bas-relief (détruit), p. 290.

— Musée archéologique : pot de terre avec inscrip-

tion, p. 35 j
;
pierres tombales, p. 402, |'7-

— Aitre Saint-Maclou : frise sculptée et restes d'une

danse macabre, p. 359, 362, 370.

Rouilly-Saint-Loup (Aube). - Statue de saint

Michel en chevalier, p. 73 et fig. 30.

Roussines (Indre). — Peintures murales représen-

tant les Vices, p. 333, 33 i.

RoutOt (Eure). — Slalles. p. 488.

Royaumont (Seine-cl Oise — Ancienne abbaye :

tombeaux, p. 3g3, 394.

Roye (Somme). — Vitrail de l'arbre de Jessé, p. 82
;

vitrail du miracle de saint Jacques, p. 181.

Rue (Somme). — Voussures du portail, Jésus cloué

sur la croix, p. 20; statues d'un contrefort représen

tant les évangélistes et les Pères de l'Église, p. 225.

Rumilly les-Vaudes (Aube). — Vitrail de Justice

et Miséricorde, p. jb.

Sablé (Sarthe). — Vitrail du miracle de Marie-Made-

leine, p. i83.

Saint-André-lez-Troyes (Aube . —Vitrail, p. 19!:

bas-relief, p. 218.

Mâle. — T. III.

Saint-Antoine du Rocher (Indre-et-Loire). —
Vitrail de la Fontaine de Vie, p. m, 11 \.

Saint-Aventin Aube). — Pitié, groupe sculpté,

p. i3o

Saint Benoit sur-Loire Loiret). — Statue tom-
bale de Philippe I

or
, p. 395, 3g6, 398.

Saint - Bertrand de Comminges (Haute -Ga-
ronne). — Stalles ornées de bas reliefs , -, présentant les

Sibylles, p. 274, et représentant les Vertus, p. I20

Saint-Bonnet-le-Chàteau (Loire). -- Fresque de
la crucilixiou, p. 93.

Saint-Ceneri (Orne). — Fresque de la Vierge au
manteau, p. 200.

Saint-Clément (Meurthe-et-Moselle). — Fresque
représentant les trois morts et les trois vifs, p. 358.

Saint Denis (Seine). — Stalles provenant de la cha-
pelle de Gaillon, p. 274, dessins en marqueterie de ces

stalles représentant les planètes, p. 3o2, représentant

les Vertus, p. 3io, représentant les supplices de l'En-

fer, p. 474, "17").

— Tombeau de Charles VIII détruit), p. 3a3, 43
j ;

tombeau de Louis XII, p. Î26. i'27. 433, 434, 435 ; tom-
beau d'Henri II, p. 327, \'X\. [36; statue présumée
de Catherine de Courtenay, p. 3a3 : tombeaux des Méro-
vingiens et des Capétiens, refaits par saint Louis,

p. 397 ; dalle funèbre de Childebert, p. 397: dalle fu-

nèbre de Frédégonde, p. 397, 398 : statue tombale di

liobert d'Artois, p. 400 et fig. 222 ; tombeau de Renée
d'Orléans, p. 410. 428 ; tombeau dn (ils aîné de saint

Louis, p j
I 7 I nm beau de Philippe le Hardi, p, 421

.

422 et fig. 2 In : tombeaux de Philippe \ I, de Jean le

Bon, deCharlesV, p. 4'-* 2 : tombeau de Charles, comte
d'Aleuçon, p. 427; tombeau de François I" r

, p. ,
;ti.

Saint-Florentin (Yonne). — Vitrail de la Viergi

entourée des emblèmes des Litanies, p. M i

Saint - Georges - de - Boscherville Sein. Infé-

rieure). — Figure sculptée de la Mort, p. !68 ; statues

(détruites) des Tancarville, p. 396, I97.

Saint Germain (Oise). — Mise au tombeau, groupe

sculpté, p. i35.

Saint-Jean du-Creach (Côtes-du-Nord). — Plate-

tombe de Templier, p. 3gg.

Saint-Jeanvrin (Cher). — Tombeau du \\ sièi li

p. 409.

Saint-Julien (Jura'. — Vitrail du Christ eu croix,

p. g3, de 1 enfance du Christ, p. 1 54-

Saint Léger (Aube). - Vitrail de la Vierge aux

sept glaives, p. 1 16

Saint Léger-lez-Troyes (Aube). — Vitrail, p. .,, , .

1 ii rail d'Auguste et de la Sibj Ile, p
Saint-Léonard [Oise .

— Image du Christ de pitii .

p. too.

Saint-Lizier (Ariège). — Ancienne cathédrale : fres

que représentanl la Vierge et l'Enfant, p. 1 |8

Saint-Lô -- Église .Nuire Dame
: statue de sainl

.1- an Baptiste, p

Saint-Martin-aux-Bois Oise . Stalles, p. [88

el h a65.

Saint-Menou Allier reliel de la maison

de I .nielle. |i
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Saint Mihiel [Meuee). — Mise au tombeau, groupe

sculpté, de Ligier Richier, p. 137 et lig. 78.

Saint-Parre les-Tertres (Aube). — Vitrail, p. 162
;

vitrail d'Auguste et de la Sibylle, p. 255.

Saint-Pétersbourg. — Musée de l'Ermitage :

Jugement dernier, tableau attribué à Van Eyck
,

p. 460, 46'-

Saint-Phal (Aube). — Pitié, groupe sculpté, p. i3o :

mise au tombeau, groupe sculpté, p. 1 35, i36.

Saint-Pierre-le-Moutier (Nièvre). — Pitié, groupe

sculpté, p. 1 îi.

Saint -Pol- de-Léon (Finistère). — Cathédrale:

stalles, p. 489.

Saint-Pourçain (Allier). — Statue du Christ assis

sur le Calvaire, p. 94.

Saint-Remy-sous-Barbuisse (Aube) .
— Statue de

La Vierge et de 1 Enfant, p. i5o.

Saint-Riquier (Somme). — Sculpture de la façade :

la Trinité, p. 5o ; statues de saint Antoine, saint Sébas-

tien et saint Roch, p. 194 et fig. io5 ; arbre de Jessé

sculpté, p. 226 ; fresque représentant les trois morts et

les trois vifs, p. 358.

Saint-Saëns ;Seine-Inférieure). — Vitrail de la Des-

cente du Saint-Esprit, p. 66.

Saint-Saulge (Nièvre. — Vitrail représentant Dieu

le Père portant son Fils mort, p. i44-

Saint-Seine (Côte-d'Or). — Peinture murale re-

présentant la Vierge avec les emblèmes des Litanies,

p. 21 5 ;
tombeau (détruit) de Guillaume de Vienne,

p. 417.

Saint-Valéry (Somme). — Mise au tombeau, groupe
sculpte, p. l35.

Sainte - Catherine- de-Fierbois (Indre-et-Loire).

— Pitié, groupe sculpté, p. i3i.

Sainte-Croix (Saône-et-Loire) . — Vitrail de la

Messe de saint Grégoire, p. io3; tombeau de profes-

seur, p. 4o4-

Salers (Cantal). — Mise au tombeau, groupe sculpté,

p. i35.

Salives (Côte-d'Or). — Statue du Christ assis sur

le Calvaire, p. 94.

San Gimignano. — Autel de Benedetto de Majano,

p. 321

.

Semur (Côte-d'Or). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 1 3 5, 139.

Sens. — Trésor de la cathédrale : tapisserie de la

Vierge de Pitié, p. i3i ; tapisserie du couronnement de

la Vierge, accompagnée de ligures de l'Ancien Testa-

ment, p. 240 et fig. 128.

— Cathédrale : vitrail d'Auguste et de la Sibylle,

p. 255 ; tombeau (en partie détruit) de Jean de Salazar,

p. 43o ; tombeau (en partie détruit) du cardinal Duprat,

p. 435; rose nord représentant des anges musiciens,

p. 478.

Serquigny (Eure). - Vitrail de l'apparition de
lésus-Christ à Madeleine, p. 78; vitrail des trois

Marie, p. 218.

Sienne. — Baptistère : fresques représentant les

prophètes et les apôtres, p. 247, 25i.

- Œuvre du Dôme : retable de la « Majesté », de

Duccio, représentant les scènes de la Passion, p. 6, 8,

16, 26 et fig. 4 et 16.

Sienne. — Cathédrale : Adoration des Mages, sculp-

ture de la chaire par Nicola Pisano, p. 18, 69; pavé

incrusté représentant les Sibylles, p. 256, 258, repré-

sentant les Vertus, p. 32i. 322; tombeau du cardinal

Petroni, p. 4o5.

— Galerie des Beaux-Arts: la Vierge tenant le cada-

vre de son fils, par Ambrogio Lorenzelti, partie infé-

rieure d'un retable, p. 21 et fig. ai.

Sissy (Aisne). — Mise au tombeau, groupe sculpté,

p. i36.

Solesmes (Sarthe). — Mise au tombeau, groupe
sculpté, p. 73, 1 36, i38, 139 et lig. 77, 79.

Sonneville (Seine-Inférieure). — Cheminée sculp-

tée, p. 353.

Souvigné-Sur-Mème (Sarthe). — Fresque repré-

sentant les Pères de 1 Église et les évangélistes, p. 225.

Souvigny (Allier). — Groupe de la Vierge et des

deux enfants, p. 49; mise au tombeau, p. i35, i3g et

lig. 73; tombeaux des ducs de Bourbon, p. 3g4, 4'8-

Spello (Italie). — Eglise de Sainte-Marie-Majeure :

Sibylles peintes par Pinturicchio, p. 262.

Strasbourg — Danse macabre (détruite), p. 362.

Tauriac ( Lot) .— Fresques représentant les Sibylles,

p. 278.

Temant (Nièvre). — Retable flamand, p. i3i, i36.

Thennelières (Aube). — Vitrail de François de

Dinteville, p. i65.

Thieuloye (La) (Pas-de-Calaisl . — Ancienne ab-

baye : tombeau détruit de Mahaut d'Artois, p. 429, 43o.

Thouars (Deux-Sèvres 1

.
— Tombeau (détruit) du

prince de Talmont, p. 4 18.

Tiefenbronn — Mise au tombeau de Schùhlein,

aile de retable, p. 73, i36.

Tivoli (Italie) — Eglise Saint-Jean : fresques repré-

sentant les Sibylles, p. 262, 263.

Tonnerre (Yonne). — Hôpital : mise au tombeau,

groupe sculpté, p. 1 34, i36, i38, i3g, 140 et lig. 75.

Toulon. — Ancienne cathédrale : tableau de l'arbre

de Jessé (détruit), p. 217.

Toulouse. — Musée : statue de saint Jacques, p. 178

et lig. 101 ; statues des donateurs provenant de Saint-

Sernin, p. 424 ;
plates-tombes des archevêques de Tou-

louse, p. 426.

— Musée Saint- Raymond : Missel de Mirepoix,

p. 3o5.

Tréport (Lej (Seine-Inférieure). — Pitié, groupe

sculpté, p. 1 3 1

.

Tressan [Sarthe) . — Vitrail du prieur Jean de Broil,

p. 164.

Triel (Seine-et-Oise). — Vitrail du miracle de saint

Jacques, p. 181 ; vitrail de saint Sébastien et saint

Roch, p. 194.

Troyes. — Cathédrale : sculptures de la façade

(détruites), p. 226 ; sculptures (détruites) des vous-

sures, p. 242; pierre tombale signée Jean Lemoine,

p. 425.

— Église de la Madeleine : vitrail de saint Eloi,

p. 171 ; statue de sainte Marthe, p. 177.
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Troyes. — Saint-Jean : groupes culpté de la Visi-

tation, p. 09.
— Saint-Urbain ". bas-relief de la Passion, p. 95 ;

statue de la Vierge et de l'Enfant, p. 1 4g. i5o et

11g. 88.

— Saint-Pantaléon : bas-relief représentant le Père
portant son Fils mort, p. 1 44 ;

groupe sculpté de saint

Crépin et de saint Crépinien, p. 1 58 et fig. g5 ;
groupe

de sainte Anne et de saint Joachiin, p. 161.

— Saint-Nicolas : statue du Christ à la colonne,

p. 97 et fig. 46 ; Fontaine de Vie sculptée par Gentil,

p. 110.

— Saint-Nizier : statue du Christ assis sur le Cal-

vaire, p. 98 et fig. 48 ; Pitié, groupe sculpté, p. i3o;

mise au tombeau, groupe sculpté, p. 1 35 ; vitrail de

saint Sébastien, p. 172, 173 ; vitrail de la légende de

Théophile, p. 202.

— Église Saiut-Martin-des-Yignes -.vitraux de l'Apo-

calypse, p. 45o, 45i>

— Ancienne collégiale Saint-Etienne : tombeau (dé-

truit) de Thibaut III, comte de Champagne, p. 412.

— Chapelle Saint-Gilles : statue de saint Roch, p. ig3

et fig. 104.

Turin. — Musée : tableau de la Passion, de Mem-
ling, p. 64, 80.

Ulm. — Cathédrale : Sibylles des stalles sculptées

par Georges Syrlin, p. a56, 258.

Valmont (Seine-Inférieure) . — Tombeau de Jacques

d'Estouteville et de sa femme, p. 4 I °' tombeau de

Nicolas d Estouteville, p. 418.

Vaux-de-Cernay (Seine-et-Oise) . — Plate-tombe

d'un abbé. p. 399 et fig. 221
;
plate-tombe d'Andry

Lasne, p. 4 J 8 et fig. 23'i.

Vaux-Sur-Aure (Calvados). — Fresque, les trois

morts et les trois vifs, p. 358.

Vendôme. — Église de la Trinité : bas-relief des

inscrumeuts de la Passion, p. io5 et fig. 52 ; vitrail de

la F'ontaine de Vie, p. 112, n3 et fig. 59; stalles,

p. 488.

— Musée : vitrail des pèlerins de saint Jacques,

p. 181 ; débris du tombeau de François de Bourbon,

p. 325, 326.

Venise. — Église San Zanipolo : tombeau du doge

Vendramin, p. 3ai.

— Église Saint-Mare : mosaïque byzantine représen-

tant la Passion, p. 24.

Vénizy (Yonne). — Statue du Christ assis sur le

Calvaire, p. 9} et fig. 44-.

Verneuil (Eure). — Eglise de la Madeleine : vitrail

de la vie de J.-C. p. 55. 56 (la Transfiguration), p. 68 :

vitrail de la .Nativité, p. 76; vitrail de l'arbre de Jessé,

p. 82 ; vitrail de la crucifixion, p. g3 ; mise au tombeau,
groupe sculpte', p. i35.

Verneuil (lCure). — Église Notre-Dame : statue de
saint Joseph en compagnon charpentier, p. 1 58, 1 ">

<
1 . 178;

statue de saint Jacques, p. 179.

Verneuil (Nièvre). — Fresque représentant les trois

morts et les trois vifs, p. 358.

Vernou Indre-et-Loire). -Pitié (bas-relief), p, 127.

Vérone. — Tombeau d.-s Scaliger, p. S20, îai.

Versailles. — Musée : tombeau de Jean Jouvenel
des Ursins, p. 43o.

Vétheuil (Seine-et-Oise). — Figures de Vertus au
portail de l'église, p. 320.

Vic-le-Comte (Puy-de-Dôme). — Sainte-Chapelle

vitraux consacrés à la Passion et aux figures de l'Ancien

Testament, p. 2 \i .

Vienne (Isère). — Ancienne cathédrale Saint-Mau-

rice : portail central orné de scènes de l'Ancien et du
Nouveau Testament mises en opposition, p. 241, 242.

Vienne (Autriche). — Musée impérial : tableau 'le

tous les saints, d'Albert Durer, p. 5o ; mise au tombeau,
tableau de Mabuse, p. 73.

Vieure (Allier). — Pierre tombale, p. 4^5.

Vigneaux (Hautes-Alpes). — Peintures murales
représentant les Vices, p. 334-

Vignory (Haute-Marne). — Retable, p. 92.

Villefranche d'Aveyron (Aveyron). — Stalles,

p. 488.

VilleneuveT'Archevéque (Yonne). — Bas-reliel

de l'Ecce homo, p. 94 ; mise au tombeau, groupe
sculpté, p. l36.

Villeneuve-lès-Avignon. — Tableau de Charron-
ton, p. 99, 486.

Villeneuve-sur-Yonne (Yonne). — Vitrail de

Saint-Nicolas, p. 171.

Villers-Bocage (Somme Mise au tombeau,
groupe sculpté, p. i35.

Villy-le-Maréchal (Aube). — Vitrail de la Vierge

entourée des emblèmes des Litanies, p. 213.

Vimpelles (Seine-et-Marne). — Pierre tombale si-

gnée Jean Lemoyne. p. 425.

Vincennes. — Chapelle du château : vitraux de

l'Apocalypse, p. 4 5
1 , 452, 45 '•,

1
> 1. 1

> '. 1 >6 el lii; 1 1
<.

246, 247, 2 i8.

Voutenay Yonne). — Statue en bois île !.. Vierge

et de l'Enfant, p. 1 ,.S.

Vouziers 1
Ardennes 1

. Plate-tombe, p. [26,
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